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VfMon cheval aura sa chanson... et 
sa dent en or!" (Willie Lamothe)

(page 5)
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Cette lacune a 
fait de GARCE AU
un (grand) coiv*édien
^ ^ ([Mge 6) "

M. et Mme FRANÇOIS GASCON, qui ont échangé leur* voeux 
samedi dernier, dans la plus stricte intimité.

<•*

Jeannine Chsrbain manie le pinceau, pendant que Poppé, «on chien policier, In regarde (aire arec *ynpalWa.

Hughette Proulx (en page 3) répond 
aux questions de ces messieurs...
Air penaud et patte de plâtre...

MICHEL NOEL 'qui vient de signer un nouveau contrat avec IKAC 
en vertu duquel il est libre de travailler à d'autres stations) a un 
chien rare qu'il aime beaucoup et qu’il se permet même de traîner 
avec hiL II le met dans 1a poche de son veston; c'est un petit chito- 
huahua, un chien mexicain qu’il a payé $125. Mais il est arrivé 
malheur % 1. pauvre hè«* cette semaine: rîir s’est fracturé nu 
patte, quand Michel l’a échappé par terre! La voici, l’air penaud .. 
et la patte dana le plâtre, devant un maître rempli de remords qui 

cherche à obtenir le pardon.
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RADIO vs TV
SOUS CE TITRE, il y a trois semaines, nous commentions des propos 

de Monsieur Ange Gilles, metteur en ondes de Paris : "Certains, 
disait-il, veulent opposer la Radio et la Télévision. Quelle erreur! Ce 
sont deux arts qui se côtoient sans jamais se supplanter. Rien ne sau­
rait remplacer l'immense part de rêve qu'apporte la Radio. Rien ne 
saurait remplacer pour d'autres la matérialité de l'image qu'apporte 
la Télévision”.

Monsieur Elliot Lewis producer au Columbia Broadcasting System 
et réalisateur depuis plus de trois ans du fameux programme d'angoisse: 
"Suspense” est encore plus optimiste quant à l'avenir de la radio que 
certains proclament compromis par la Télévision.

“La Radio et l'audiodrame sont aussi indestructibles que l'imagina­
tion de l'homme.

"Né de l’imagination de l'homme, la radio va continuer à vivre 
d'elle et, comme elle, être élastique, sans borne et toujours fertile en 
surprises.

"Cette année, alors même que les marchands d'épouvante hurlent
encore que la radio — et en particulier le drame radiophonique — sont 
morts ou agonisants, j'ai eu le plu* grand plaisir à créer et à développer 
deux nouvelles idées de drames radiophoniques.

"Mes deux bébés se portent bien. Merci.”
Puis après avoir expliqué que, par le son. il peut créer des images 

qui n'ont de limites que celles de l’imagination des auditeurs, ce dont
ne peut se vanter la Télévision à cause de sa matérialité, il ajoute : 
"L’invention de tout nouveau medium de divertissement est une mer­
veilleuse contribution à notre mode d'existence. Mais cela ne veut né­
cessairement dire que ce qui existe est démodé.

“La radio a sa propre contribution à faire Le medium du son con­
tinue à apporter une inspiration stimulante à cetix qui y travaillent et 
a l’écoute — qui, d'après les statistiques, cynthoniee un total impres­
sionnant de cent dix millions de récepteurs en ce pays: la radio est tou­
jours un tapis magique tissée de la laine indestructible et patrons kaléi­
doscopiques de l’imagination de l'homme.”

Voici deux experts, un metteur en ondes de Prance et un producer 
américains dont les opinions concordent sur la possibilité d'une co-habi­
tation de la radio et de la télévision sans que l une-ne détruise l'autre. 
JL Y A AUSSI un lait dont on peut tirer des concluions Chez nous, en 
* cette première année de TV. les manufacturiers déclarent n’avoir 
jamais autant vendu d appareils radiophoniques ..

René-O. BOIVLN

« / cspcrc que les coréennes n’auront pas trop changé les dispositions de Jacques Normand en
notre cyard ' »

LES TROIS X écrivent cette note sévère : "Notre conseil municipal 
vient de refuser un octroi de $5,000 à la Société des Concerts 
symphoniques. Cet octroi devait couvrir le déficit occasionné 

par les matinées du samedi où les écoliers sont admis au prix de 50 
cents, l'avenir de lo race est assurément entre bonnes mains. Déjà, 
nous manquons d‘un théâtre municipal où la population pourrait 
entendre les oeuvres nécessaires à son éducation. Nos conseillers 
ne veulent pas plus aider la cause de la musiqje que celle du théâ­
tre. Il es» évidemment plus intéressant de foire des "affaires". (Nous 
n avons pas encore de théâtre municipal...)

Jeudi soir, le 16, il y aura deux manifestations en l’honneur 
de Pierrette Alarie, notre petite diva canadienne qui s'en 
va au Curtiss Institute pour y continuer ses études de chant. 
Il y aura diner intime sous la présidence de l’honorable et 
Madame Perrier et du maire M. Adhémar Roynault. A dix 
heures, Mlle Alarie sera l'hôtesse des artistes ou Club Ca­
nadien.

V!R FAIT UNE REMARQUE qui est encore opportune de nos jours 
"l’habitude du microphone, en dehors des studios de T.S F. 
est devenue une véritable plaie. Dans de petites salles de 

rien du tout, le micro est devenu obligatoire, et le chanteur vous 
casse les oreilles. Ce n'est plus du chant, ce n'est plus de la musi­
que; c est le bruit métallique d'une voix déformée, nasillarde". 
(Say it again')... le chef d'orchestre, lucio Agostini a eu la sur­
prise désagréable de sa vie en constatant, l'autre soir, la dispa­
rition de ses pneus, l’auto de lucio reposai» majesteusemen» sur 
ses roues. Evidemment la compagnie d assurance a payé pour le 
vol des pneus. Mais où en trouver auiourd hui pour remplacer ceux 
qui son» partis? . (C était la guerre et les pneus étaient rares. , , )

L'ARCHIVISTE

WOICI EN VRAC des notes que. depuis
’ longtemps j'accumule à propos de la Té­

lévision.

Des gens disent qu'elle est dommageable à la 
vue. Ce n est pas l'opinion des spécialistes 
de la vue — particulièrement de l'optométriste 
E. N. Patterson de Hamilton. D après lui. la
I V ne fatigue pas plus que la lecture, la cou­
ture. J étude ou le cinéma. Si une personne se 
lasse plus rapidement que d autres à regarder 
un spectacle de video ou n'en voit pas aussi bien 
les images que ses voisins, c'est qu'elle souffre, 
peut-être sans le savoir, d une maladie oculaire.

U y a. cependant, des conditions à observer 
pour obtenir une réception idéale et sans se 
martyriser les prunelles. D'abord — et ceci est 
une règle stricte — il ne faut pas s’installer 
dans 1 obscurité totale sous prétexte d obtenir 
une image plus claire.

Si vous êtes dans l'obscurité, vos pupilles 
essaient de s ajuster à la noirceur de la pièce 
et au brillant de 1 écran. Cela n’est pas possible 
et 1 effort accompli a. pour résultat, le surme­
nage visuel.

D'après Monsieur E. Oison de Canadian 
Westinghouse, voir la TV n'est pas comme 
voir un film au cinéma. Les salles, par nécessité, 
sont éclairées faiblement parce que l'écran 
est de plusieurs pieds carrés et que le film a 
un quotient relativement bas de clarté. D'autre 
part. 1 écran de TV se mesure en pouces et est 
à peu près dix fois plus « brillant » que celui 
du cinéma. Il faut donc qu'il y ait assez d’éclai- 
rage généra] dans une pièce pour réduire le 
contraste entre cette clarté et l'entourage.

L’ECLAIRAGE

POLIR OBTENIR un éclairage convenable, 
on doit éviter de disposer des lampes de 

façon à ce que leur lumière soit réfléchie par 
1 écran dans les yeux. Pour parer à cela, il y a 
un moyen facile. Eteiqnez votre récepteur de 
TV et allumez les lampes. Placez-vous à divers 
coins de la pièce. Si vous découvrez une plaque 
de lumière réfléchi par l'écran obscurci, remé­
diez-y parce que ce même miroitement appa­
raîtra quand vous regarderez les spectacles.

Si le mur derrière l'appareil est foncé, il faut 
1 éclairer. Pour cela, on peut installer au dos 
du récepteur une ampoule électrique ou encore 
placer dessus une lampe dont les rayons iront 
au mur sans éblouir les spectateurs.

OU S’ASSEOIR
I A PLUPART des adultes seront à leur 
■* ‘ a:se en s'installant à une distance de huit 
à douze pieds du kinescope. Les enfants n'en 
devraient pas s'approcher de plus de. quatre 
pieds.

Il convient de s'asseoir le plus possible en
ligne directe, car ■— surtout avec les récepteur- 
démodés •— il y aura distortion considérable de 
1 image si on la voit sous un angle trop écarté.

Enfin. on conseille de regarder de temp- a 
autres ailleurs qu'a L écran afin de reposer les 
muscles oculaires d une trop grande concen­
tration vers un même point.

AUTRES NOTES
/AK DEMANDE souvent combien un tc!c- 
^ viseur brûle d électricité. La réponse est 
celle-ci: « Le plus gros appareil utilise à l'heure 
à peu près la moitié de courant que dépense un 
fer électrique en la même période de temps »... 
La TV n est pas une invention récente. Elle 
fut conçue en 1873 par un télégraphiste irlan­
dais du nom de May. Plusieurs savants tra­
vaillèrent à sa réalisation, principalement Ayr­
ton. d Angleterre et Carey des Etats-Unis. En 
1884 en Allemagne, Paul Nipkow obtenait !a 
première patente au monde d’un système de 
télévision pratique, mais primaire. On en resta 
à cela pendant 64 ans avant d en arriver aux 
résultats présents.

On trouvera peut-être une explication a cette 
longue gestation si Ion considère que. dans le 
moindre télév iseur, il y a au moins 1 400 pières 
qu assemblent surtout des femmes à cause de 
leur dextérité légendaire.

POUR FINIR...
...en Télévision, cette histoire:

Un roi africain, en visite dans une capitale 
européenne, voyait la TV pour la première 
fois. Le programme en cours était formée de 
conseils culinaires donnés avec démonstrations 
pratiques par une fort jolie speakerine Le roi 
suivait attentivement le spectacle. On pourrait 
dire goulûment, car les recettes que composait 
l’experte semblaient lui aiguiser l'appétit: sa’a- 
de de légumes, bifteck etc. Au terme de 1 émis­
sion. sa bonne humeur fit place au mécontente­
ment. On s cjnpressa auprès de lui afin de con­
naître la cause du changement. Et c'est d une 
voix irritée qu'il dit: * Quoi ? Pas de recettes 
pour les anthropophages ! *
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Les questions que ces messieurs 
m ont posées depuis mon retour

Je m’attendais, bien sûr, à me 
faire poser des questions et de 
toutes les sortes. Mais vrai, je 
m'attendais à un autre genre... 
En voulez-vous un petit échantil­
lon? Le voici.

Le patron: a d’abord éteint son 
gros cigare, indice chez lui, de 
réflexion profonde. Pendant qu’il 
voulait me parler “métier” j’ai 
tout de suite sorti, mon bloc et 
mon crayon pour prendre des notes 
et j'ai entendu ceci: “Parle-moi 
donc un peu des Françaises, la 
p’tite.”

Conséquences: ma copie sera
encore en retard d’une heure et 
demie, cette semaine et Henri 
Poulin, m’accusera à nouveau de 
n'étre pas consciencieuse !

Jacques Normand: qui revient, 
comme on sait de Corée, m’a parlé 
de son voyage à moi, fatigué qu’il 
est sans doute, de recommencer 
toujours, la même ritournelle sur 
son voyage à lui.

“Est-ce que les Françaises por­
tent toujours leurs petits tailleurs 
bien cintrés, s’est-il enquis?”

"Tu parles, lui ais-je répondu, 
elles ne portent même que ça! Et 
je me suis tout de suite empressée 
d'enchainer: “Est-ce que lés Japo­
naises sont de proportions beau­
coup plus réduites que les Euro­
péennes ou les Américaines?’’

“Dans l’ensemble, sûrement fut 
la répense. Elles font en général 
cinq pieds deux, et sont admirable­
ment proportionnées. Et avec ça 
gentilles et d'une politesse exquise. 
Des vraies femmes je te jure et 
dont la parfaite civilité ferait rou­
gir plus d’un occidental se croyant 
bien civilisé.”

JACQUES DES BAIULETS
Nageant en plein “Paris-Swing”, 

il était normal, que l’aimable ani­
mateur s’informa si les Parisiennes 
aimaient la musique de jazz et la 
dansaient bien.

Je lui ai appris que les très jeunes 
parisiennes étaient à cent pour cent 
pour le "hot jazz”, mais que celles 
entre vingt et trente ans, s’en te­
naient encore au mambo et au 
tango.

Et pour cause, elles sont loin 
d’ètre bêtes les parisiennes !

JEAN COI TU
. lui, a voulu savoir si les Fran­

çaises étaient aussi belles à la ville
qu’à l'écran.

"Celles que j’ai eu l'occasion de 
croiser dans la rue ou dans les cou­
lisses, m'ont toutes parues, à ma 
grande surprise, beaucoup plus jeu­
nes qu’au cinéma ! Elles emploient 
un maquillage infiniment plus lé­
ger que nous ne le faisons nous- 
mêmes. . C'est peut-être bien la 
raison.

Jean Coutu a souri, heureux de 
la réponse. Et je me suis alors fait 
des reproches. Le Canada perdra 
peut-être un de ses meilleurs jeunes 
premiers, maintenant.

RU FI
Me montrant plusieurs pièces â 

conviction, sous formes de photos, 
m'a regardée dans les yeux pour me 
demander : “C'est-y vrai que les 
Françaises sont encore mieux que 
ça ?”

Et ma fol les échantillons sélec­
tionnés étalent si bien que j'ai dû 
fournir une longue explication, à 
savoir que chez la Française la per­
fection des traits et des formes, 
était secondaire, le tout étant de 
posséder d’abord le charme et la 
personnalité !

René O. Roi vin m’a demandé en 
douce “combien il en coûtait pour 
vivre, par jour à Paris’.

Et sur ma réponse élastique. . 11 
n’a rien ajouté.

Qu'avait-il bien en tête, à ce mo­
ment-là. notre rédacteur en chef?

Indre Roche a voulu savoir, le 
coquin, ai les Fin avais CL.» irai de

par: HUGHETTE
meilleurs amoureux que les Cana­
diens!

Vous parlez d’une question!
S'il s'agit de nous faire la bise, 

lui ais-je appris à sa grande stupé­
faction. . je trouve nos Canadiens 
aussi forts! Pour ce qui est du 
baratin... les Français sont nette­
ment supérieurs!

“Mais enfin, a murmuré André 
Roche, qui en avait le souffle 
coupé, nous sommes réputés de par 
le monde... comme étant des 
amoureux record !

‘De trois choses, l’une, mon 
ami... ou votre réputation est 
surfaite, ou les nôtres ont beau­
coup appris... ou j’ai été terri­
blement gâtée au Canada!”

Mo Des jardins: “Moi je ne te 
demanderai rien sur les Françai­
ses, je les ai bien connues durant 
mon séjour en Europe, mais parle- 
moi donc un peu des courses. 
“Boogie Woogie” gagne-t-il enco­
re? ...

Serge Deyglun: “Place de l’Opéra, 
et face à la Madeleine, y a-t-il en­
core des belles mômes?” Croyez- 
vous qu’il y aurait là, matière à 
sérénade ou à roman?”

“Ça s! l’on veut faire une étude 
pour aller m’installer à la terrasse 
y a matière suffisante, sur le bi­
tume! Mais malheureusement le 
sujet commence à être un peu usé!!!

Henri Poulin: “Confidentie'ie- 
ment, est-ce vrai que les Françai­
ses sont aussi... autant... enfin tu 
me comprends? Moi, depuis que 
Roch m’a écrit que Paris était la 
ville des amours, j’en perds le som­
meil!”

“Rassure-toi, vieux frère, si tou­
tes les jeunes filles de bonne fa­
mille étaient élevées aussi sévère­
ment qu’elles le sont en France, je 
connais nombre d’Américaines qui 
rouspéteraient. Quant aux autres 
“aux demoiselles de petite vertu”, 
elles ne s'occupent pas de détour­
nement de mineurs, à ce que je sa­
che. La “majorité" des autres hom­
mes, leurs suffisant largement.

Pierre Dulude: “M’a fait un 
autre genre de confidences. Si la 
saison est bonne, parole, moi, je 
retourne à Paris. Pourquoi? C't'His- 
toire pour aller voir passer les ca­
niches sur les Champs Elysées et 
pour aile rm’installer à la terrasse 
d'un café de la Place du Tartre!”

Aucun comm''”ta,res. Car c"i ne

HUGHETTE
REVENUE

PURITAINE
Notre Hughette Proulx (“La 

P tite du Populo" pour les in­
times! ) est allée séjourner 10 mois 
dans la capitale française, mais 
n'en est pas moins revenue plus 
vertueuse que jamais. Qui a dit 
que Paris est la cité du vice et le 
refugium peccatorum? Quand Hu- 
ghette était au Canada, elle fu­
mait ses 25 cigarettes par jour et 
allait même jusqu’à accepter (o, 
crime impardonnable!) quelques 
traites d’eau de vie gouvernemen- 
talement alcoolisée . Mais à 
Paris elle a mit fin à ces petits 
péchés, de crainte qu'une guerre 
n’éclate. qui serait venue la fau­
cher et la lancer dans les gouffres 
rouges (!) de l’Enfer. La p’tite a 
cessé de fumer et de tremper ses 
lèvres dans le jus des gens de 
lettre. Plus une goutte Plus une 
bouffée. Il n’y avait pas de 
sainte Hughette. Maintenant, il y 
en a une

R un

voudrait en faire autant!
Emile Genest: . qui est sous 

sous son air bonhomme, est un 
grand spectique s’est enquis: “Non 
mais c’est-y vrai tout ce qu’on ra­
conte sur les Françaises?... Ré­
ponds pas. a-t-il ensuite réfléchi, 
dès que Suzanne sera rétablie, 
j’irai voir ça moi-méme. D ailleurs 
je remmène. Pas question que je la 
laisse ici. J’connais pas les Fran­
çaises, mais j'ai ma petite idée sur 
les Canadiens, par exemple!

How true!...
et pour terminer cet exposé aussi 
brillant qu'explicite, une dernière 
question posée cette fois, par notre 
buraliste, Cecile Lefebvre: “Es-tu 
allée plusieurs fois à l'Opéra? 
Chanceuse!”

— A lui donner une bourse d’étu­
des, si j'en avais les moyens!...

M. et Mme PIERRE COLLAS, photographiés à la mairie de Fontenay- 
aux-Roses, dans la banlieue de Paris. Mme Collas est la ci-devant 

Andrée Poitras, artiste de la radio et du théâtre.

ANDRÉE POITRAS A ÉPOUSÉ SON PIERRE...
•••à Fontenay-aux-Roses, sous l'oeil "paternel"

Ni la grève nationale qui immo­
bilisait ia France ni la proximité 
d’une pile atomique n’ont pu em­
pêcher ce mariage.

Le matin du 13 août dernier, 
pas un taxi ne roulait. En robe de 
taffetas, un peu intimidée, Andrée 
Poitras a marché bravement jus­
qu'à la mairie, où l'attendaient son 
“père”, René Delacroix, et son 
fiancé, Pierre Collas.

Aller à pied était bien le moins 
qu’elle pouvait faire, après avoir 
traversé tout l’océan Atlantique 
pour être fidèle à ce rendez-vous. 
Evidemment, Pierre était là .. pour 
dire oui et René Delacroix, rentiê 
en France apres avoir terminé la 
mise en scène de “Coeur de 
maman", était là aussi, pour lui 
servir de père.

Puis après la mairie, tout le 
monde se transporta, cette fois 
dans l'auto de René Delacroix, 
jusqu’à la petite église. Une deu­
xième fois, Andrée et Pierre 
échangèrent un oui décisif. Selon 
la loi et selon l’Eglise, comme di­
sent les manueis.

Ensuite, ce fut la lune de miel, 
durant laquelle on essaya de vi­
siter Paris. Des camions militaires, 
rares et bondés quand ils passaient, 
assuraient une espèce de transport 
public. Aller au théâtre était toute 
une expédition, parcourir les ma­
gasins était tout un voyage

Heureusement, on n'a pas a 
aller loin, en France, pour bien 
manger et bien boire. Pendant 
tout le voyage, en Haute-Savoie et 
partout où ils ont eu le temps d'al­
ler, les Pierre Collas en ont profité 
pour faire un tour gastronomique, 
autant que touristique, de la Fran­
ce. La randonnée en téléphérique, 
surtout, reste le souvenir le plus 
vivant du voyage de noces à Aix- 
les-Bains

La veille du départ, Andrée et 
Pierre Collas ont été reçus par 
René Delacroix, metteur en scène, 
entre autres, du “Rossignol et les 
cloches", “Tit Coq” et "Coeur de 
maman".

Comme passe-temps. René Dela- 
ct oix collectionne les antiquités: 
meubles du moyen-^ge. égyptologie, 
sculptures gothiques, bijoux exoti­
ques. Et comme cadeau de noces, il 
a offert à Andrée un bracelet sé­
négalais et à Pierre une sculpture 
japonaise dans de la roche de lave 
Il leur a offert aussi (c'est un ta­
lent dont on n’a guère parlé pendant 
son séjour ici> un repas formidable, 
préparé par lui Andrée Poitras-Col- 
las nous assure qu’il est maître-
puJcinipr

de René Delacroix
Une dernière émotion attendait Pour le moment. Andrée et Pierre 

Andrée à la fin de son voyage: les habitent chez Henri Poitras. si fier 
douaniers canadiens ont failli con- d’avoir un fils qu’il en oublie pres- 
l.squer sa bague de fiançailles par- que ses filles. En décembre, ils s’ins- 
ce qu elle avait oublié de la déclarer, talleront dans un appartement 
Et quand elle eut fini de payer la 
différence, il restait aux deux jeu­
nes mariés juste de quoi payer l’es­
sence pour revenir à Montréal, dans 
l'auto de Pierre (qui les attendait à 
Québec).*

a
eux, à Ahuntsic. On dit que le nou­
vel appartement contiendra un stu­
dio, .où Pierre dessinerait les cari­
catures d’un nouveau journal hu­
moristique.

Il remplace Michel Normandin

YVON BLAIS, aimable annonceur de C'KAC, vient de se voir confier 
la responsabilité du nouveau departement sportif du poste de lu» 
Presse. Il sera également le lecteur attitré des bulletins sportifs. On 
l'entendra de façon régulière aux emissions de 12 h. 05. du lundi au 
jeudi; de 1 h. 10 le samedi; et au Forum des Sports, tous les soîvs, a 
6 h. 30. Il remplacera à ce dernier programme Michel Normandin. 
qui vient de signer un contrat de 7 ans avec la compagnie Dow. et 
qui ne peut plus servir d'autres commanditaires que cette brasserie. 
On rapporte que le salaire annuel de Normandin s’élèverait à quelque

W1» AOO fv»t ünnpê I’» till n’mI im« «I mil

Un "Quizz” pas ordinaire...
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ÙE LENDEMAIN JOSEPH REVINT AUPRÈS D'EUX AVEC UN AUTRE SONGE CETTE 
F CVS, SON PÈRE EST PRESENT-

PA/ VU COMME LF SOLE/L ET ONZE ETOILES 
SE PROSTERNER DEVANT MOI.

Penses -tu que mo/> ta
MÈRE ET TES FRÈRES 
NOUS ALLONS NOUS . 

PROSTERNER DEVANT TOI /

i

Toseph arr/ve a B/chemPlusieurs tours après Jacob faîtPuis Jacob prenant son e/ls N AYANT
ven/r Joseph PAS TROUVE SES FRERESL'ÉCART

Je chercheQui cherches - ruTes FRERES SONT ALLES À 
SXCHEM FAIRE PAÈTRE LES I
TROUPEAUX TU VAS ALLER 
VOIR SJ TOUT VA BIEN. —L------------ -

Bien mon
———- A PÈRE JE SUIS PRÊT

Pourquoi excites tu AINSI
ETRANGER ?LA COLERE DE TES

Je N'A/ D/T Ç?A/e-TU OÙ ILSFRÈRES P
QUE LA VERITE

Toseph approchait de Dotha/n quand ses frères le 
reconnurent

/ls sont partis D’ici pour aller
a Dotha/n . ^--------------- ;------------------------

f Merci etranger. Voici venir le rêveur, tuons-le et tétons -le
DANS CE VIEUX PU/TS.NOUS DIRONS A NOTRE PÈRE 
QU’UNE BÊTE SAUVAGE L'A DEVORE.

’EN DIS -TU
Ruben ?

Ruben s’éloigne de ses frères
MA/S SON PLAN EST FAIT /l REVIEN­
DRA SECRÈTEMENT DÉLIVRER SON 
TEUNE FRÈRE.

Mes frères je vous en sur A SON ARRIVÉE, ON LU! ARRACHE
PLÎE, NE COMMETTEZ PAS CE SA TUNIQUE
crime. Jetez-le dans le puits
MAÏS NE 
VERSEZ PAS 
SON SANG ■

Notre aîné
A RA/SON.

"A SUIVRE

\ i
I ffL—
r . cy

V .

ÉVj21 ^fij

Ecoutez "L Histoire de Dieu" à 1 h. 30, les dimanches, à C KVL — CKCV — CHLN — CJSO — CH LT — CHEF — CFD A
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Dukr. le cheval de WlUie Lamothe i'eat fait »—er «m dent es 
or. C’ext M. Philippe Brassard, propriétaire du Figaro qui pour 
l’occasion, s’est improvisé dentiste. On le voit à gauche, pendant 
que le cow-boy, retenant sa bête. Indique la belle dent de U04 
qu’elle pourra montrer orgruillrusement. Photo de droite: Willie, 
comme tous les matins, prend le petit déjeuner avec Duke. C"eat 
madame André Favreau qui a la gentillesse de voir au régime 

alimentaire du cheval, un magnifique Palomino.

' »

■?>*. 'A

mrËm

HH

“Mow cheval aura sa chanson... et 
sa dent en or!” — Willie Lamothe
Willie Lamothe, qui prend le petit déjeuner avec son Palomino, qui lui fait 
poser une dent en or et le fait surveiller 24 heures par jour, revient d'une 
tournée sensationnelle à travers les régions éloignées de la province. Il fera, 

vendredi, une étonnante rentrée à la radio.

Quand Gene Autry vint donner un spectacle au Forum de Montréal, il y a 
quelques années, celui qui fut le plus applaudi, entre lui et son artiste invité, fut ce 
dernier. Car son artiste invité s’appelait Willie Lamothe, et il était déjà connu, aimé 
et admiré de toute une population canadienne. Au même rang que les Autry, les 
Rogers* les Hoppalong. Quel enfant, ne connaît pas Willie Lamothe? Quel adolescent 
n’a pas rêvé, un jour, d’être chevalier du lasso comme Lamothe? Qui n’a pas fredonné 
une fois ses chansons? Oui? Dites franchement...

Au début de l'été, je passais, rue 
Bordeaux, quand un jeune gosse 
est sorti en trombe de l’arrière
d une automobile. Bras en l'air, 
coiffé d'un chapeau de cow-boy, le 
petit tirait du pistolet et me disa t 
de ne plus bouger!

Empruntant un air sévère, fron­
çant les sourcils, U me fit cette 
répliqué adorable:

“Tentez pas de vous sauvé» . Je 
suis un cow-boy de la bande à 
Willie Lamothe, et Je vous ai vu 
dévaliser la banque du village! .. 
Allez, levez les mains en l'air que 
je vous fouille!”

Et l’enfant, devant mon incapa­
cité de rester sérieux, se mit à rire 
«i s’excusant: "J'voulais jouer .. 
Ayez pas peur!"

S’il était arrivé en me disant 
“Haut les mains, videz vos gous­
sets”, je n’aurais pas aimé la chose, 
car à oe moment j'aurais constaté 
que, Willie Lamothe insurge de 
mauvaises idées dans l'esprit des 
enfants, comme c’est souvent le cas 
des westerns américains.

Notre Lamothe, lui. est un cow- 
boy de salon qui n’essaie pas de 
brûler les diligenoes, ni de vider 
les bars. Il chante, tire du pistolet, 
monte son cheval, conte des blagues 
et coiffe des chapeaux blancs com­
me tous “les bons*-.

Il se promène de ville en ville, de 
province en province, attirant des 
audiences extraordinaires ; même
incompréhensibles pour beaucoup 
de gens. On se demande en bien 
des endroits ce que Lamothe a de 
mieux que d autres, on prétend 
parfois qu’il chante mal et que les 
paroles de ses chansons sont mau­
vaises.

Ce n’est pas notre but de ré­
pondre I ces accusations lancées 
par quelques puristes ou propagées 
par des cqnfrèrts rivaux de Willie.

Il reste un fait: Willie Lamothe 
est étonnamment populaire. C’est 
qu’il a quelque chose qui plait 
ou qu’il donne aux adolescents ce 
que les adolescents veulent enten­
dre. Qu'il donne aussi A beaucoup 
d'adul’es ce que beaucoup d'adultes 
veulent entendre...

Il revient tout juste d’une tour­
née de quatre mois qui l'a mené 
(avec sa compagne Rita Germain) 
en Abitibi et dans le nord de l’On­
tario. en Gaspésie et au Nouveau- 
Brunswick.

Partout, A Ottawa. A Moncton. A 
Sudbury, A Val dOr. A Gaspé. à 
Rouyn et ailleurs, il fut acclamé 
comme une idole. Les salles, bon­
dées de gens, ont applaudi son nu­
méro. celui de Rit» Germain, celui 
de "Duke".

Pendant ce temps, Lamothe a 
préparé quelques nouvelles chan­
sons pour la rentrée d'automne A 
la radio. Il a composé une version 
française du succès américain 
‘Cheating Heart", et a refait 
“Jambalaya" et “A Ch'val A 
Montréal”.

Le mois prochain sortira, de 
RCA Victor, un nouveau disque du 
“Roi des Cow-Boys Canadiens": 
"Mon Palomino". On sait que le 
cheval de Lamothe est un Palomino 
nommé “Duke", une magnifique 
bête blonde dont la crinière blan­
che en fait un des plus beaux che­
vaux en Amérique. La nouvelle 
chanson immortalisera le cheval, 
comme “Je suis un cow-boy” a 
immortalisé son maître...

C'est vendredi soir, A 8 heures, 
que “Willie Lamothe et ses Cava­
liers des Plaines” reviennent sur 
les ondes, soit A CKVI et aux 
poete* du Réseau de la Radio 
française du Québec.

A cette occasion, Lamothe ou­
vrira l’émission avec “Mon Palo­
mino” afin de lancer solidement sa 
nouvelle chanson . et de promou­
voir la vente du nouveau disque < 
Sur l’envers de ce disque, incidem­
ment. il n'y ~a pas de chanson. 
C’est le monologue d’un cow-boy à 

sa mère défunte, que Willie a com­

posé en juillet, lors de la mort de 
sa mère. A Saint-Hyacinthe.

Se* détracteurs? Willie Lamothe 
s'en moque. Et il s en est toujours 
moqué, parce qu’il en a toujours 
eus. Et parce qu'il a 1,000 fois plus 
d'admirateurs que de détracteurs. 
Jacques Normand est probablement 
le plus grand admirateur du cow- 
boy canadien.

Ce dernier, qui a toujours an 
mot pour rire et qui a des expres­
sions bien A lui. s'amusait l'autre 
soir A parler de son drôle de mé­
tier C'est ainsi que je l'en tendais 
dire: “Moi, A force de sortir avec 
mon cheval, de manger avec lui, de 
le soigner, de lui faire poser dïS 
dents en or (voir photo i, de le 
faire surveiller 24 heures par jour, 
de l’instruire (car c’est un cheval 
savant!). J’en suis rendu à un point 
ou je ne sr.»s plus rire .. JE 
HENNIE. maintenant!’’

Ou cette autre perle “Au lieu de 
faire comme les autres et d’avoir

des bou’ons de chaleur dans le son, 
eu été, j ai DU CACTUS’"

Ou encore: “Mon Duke est telle­
ment beau qu'il a gagné quatre 
concours de beauté. C’est plus que 
Marilyn Monroe a jamais été ca­
pable de remporter! Tl a des lèvre*, 
tenez, aussi belles que celles d'Hu- 
ghette Proulx, une crinière aussi 
merveilleuse que celle d«* Monique 
Ltyrac, et il chausse des ”8 ’ comme 
son maître Moi, par exemple, 
c’est des souliers que je chausse; 
lu:, c'est des fers!"

A «on écurie du nord de la ville, 
il confiait à notre photographe 
Camille Casavant: “Rita Germain 
a un nouveau répertoire Oublie 
pas de dire A Rufi d'en parler. Et 
puis elle joue maintenant un autre 
instrument. A part la guitare. Ça 
commence par “acc” . mais je ne 
veux pas dire lequel!’’

D'acc! On n'en dira pas un mot_
H (F I

Herr-or/f SA**AZ<N (, CHOQUITTI 9?» I. rue STf-CATHfHINf H 9622

( uWodjA» »AUI n«xfj)
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Veuillez m'expédier un arsortiment de $7.90 de 
carte* Noël et catalogue de cadeaux. Je retournerai 
l'argent après la vente pour recevoir la prime que 
je choisirai. — R.M.
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Roger G.arceau n’avait pas la 
“Bobosse” des mathématiques...
...alors, le destin aidant, il est devenu acteur. Excellent acteur, même, diront 
ceux qui l’ent vu dans le rôle-titre du premier téléthéâtre de Radio-Canada. 
“Bobosse” vaudra-t-il à Georges Groulx un prix Frigon 1953?

E est trop tôt encore pour le 
dire et, de toute façon, je n'aurai 
pas, personnellement, droit de vote 
lorsque viendra le moment d'attri­
buer un tel prix.

Tous ce que je puis en dire, c'est 
que le premier téléthéâtre de la 
saison 53-54 a été une belle réussite, 
a tous égards: un décor superbe de 
Jacques Pell, une direction techni­
que sans défaillance de Roger Mo­
rin, une réalisation enlevée avec brio 
par Georges Groulx et de bons ac-‘ 
teurs, disant un texte bien fait.

titre en même temps rôle principal, 
l'injustice est moins grande.

Malgré tous le talent déployé par 
un Duceppe, un Hébert, etc., on a 
le droit de dire que pour Roger 
G arceau, "Bobosse" a été un succès 
personnel, même si, toujours modes­
te. Roger refuse de le reconnaître.

"Les techniciens de la télévision, 
dit-il. sont responsables de tant de 
choses. Nous dépendons d'eux sur 
tant de points. Mais il font tout pour 
nous aider; pour nous mettre en con­
fiance. n règne une belle discipline

L'esprit qui s’occupe à trouver des mots n'a plus le temps de songer 
à ses maux. Du moins, c’est ce que pense Roger Garceau, pour qui 

les mots croisés constituent la meilleure forme de détente.

Nous ne prétendons pas que cela 
arrivera, mais une chose est cer­
taine: si Georges Groulx se méri­
tait un prix pour la meilleure émis­
sion de l'année, à cause de “Bobos- 
se”, nous ne saurions vraiment pas 
quoi reprocher au verdict, sinon, 
peut-être, un léger oafouiilage sur 
le mot catastrophe, qui n’avait rien 
d'ailleurs de catastrophique.

Il est parfois injuste de nommer 
un acteur si l’on n'entend pas les 
nommer tous. Dans le cas d'un rôle-

dans les studio*. Par exemple, dans 
la soène du rêve, un tas de choses 
auraient pu me troubler. Les gars 
ont fait encore plus attention que 
de coutume, pour m’aider".

Plus d’un acteur fera écho à ces 
paroles flatteuses mais vraies à l’en­
droit des techniciens de la TV. Ro­
ger Garceau, encore, faut-il le dire 
a pu leur coûter moins de travail 
car il avait été à bonne école.

Lorsqu’il était collégien, sa mère 
rêvait de faire de lui un ingénieur

civil ou un comptable Un certain 
manque d'aptitudes «qui explique un 
titre un peu facile!» et le destin s’u­
nirent pour le diriger vers la car­
rière de comédien.

Quelqu'un «qui n’était pas Roger 
Garceau) me disait l’autre jour: 
“Ceux qui ont fait du théâtre, com­
me à 1 Arcade par exemple, les Gar­
ceau. les Duceppe et autres, sont 
les plus prêts à faire de la télévi­
sion. C’est la meilleure école car ils 
ont appris à travailler vite”.

"Bobosse” nous a fait passer une 
soirée très satisfaisante, mais mal­
gré les 60 heures de répétitions en­
viron. le personnage de Roussin 
nous aurait-il plu autant, si Roger 
Garceau ne lui avait prêté une expé­
rience déjà vieille de 10 ans, de 
quelque 200 pièces de répertoire dans 
lesquelles il avait joué toutes sortes 
de rôles?

U est permis d’en douter. E est 
vrai que Roger Garceau nous avoue 
aujourd'hui qu’il n’a pas eu beau­
coup de plaisir à répéter ’’Bobosse”, 
a cause d'un trac fou dont il ne par­
venait pas à se libérer. Le soir de la 
représentation, cependant, il se sen­
tait un peu moins nerveux. L'habi­
tude des planches, qui manque à 
d'autres comédiens, était venue à 
son secours.

Dans quelques jours, Roger Gar­
ceau tournera son premier film. 
E y reprendra, dans “L'esprit du 
mal”, le personnage de Brassilov, 
rôle qu’il avait créé ici à Montréal 
avec la troupe de Henri Deyglun, 
aux côtés de Jean Duceppe, Paul 
Guévremont. etc.

“J’en suis bien content, nous a dit 
Roger, car j'ai horreur des jeunes 
premiers. Ils sont toujours assez 
fades”.

On comprend que, Roger Gar­
ceau étant assez joli garçon, les 
rôles de jeunes premiers aient été 
sa bête noire. Les metteurs en scène 
ont assez souvent l'habitude d’attri­
buer des rôles d'après le physique.

Cette importance du physique 
dans la carrièire de l'acteur, Ro­
ger Garceau la reconnaît et 1 ex­
plique facilement. Les gens, dit-il, 
sont très impressionnables. Un hom­
me très beau, une femme très sédui­
sante exercent une Influence physi­
que sur le spectateur. C’est telle­
ment vrai, ajoute-il, que 75 pour 
cent des acteurs, au cinérfla sur­

ROGER GARCEAU regarde la main que le docteur Genest, rtiirurgien à FHntri-Dieu, “lui a aauvée”. 
Un peu de raideur encore, mai* la physiothérapie en aura bien vite raison. Mais Roger a eu peur

un moment.

Esprit discipliné contre son tempérament naturel. Roger Garceau 
relit un texte. Bien assimilé et parfaitement interprété, ce texte 

nous a valu un "Bobosse” enchanteur.

tout, n'ont aucun talent. Ils n'ont 
qu’un physique qui fait toute leur 
carrière.

A-t-il rêve d'un beau rôle en par­
ticulier? Roger Garceau nous assure 
qu'il n'a eu qu'une seule ambition: 
jouer tous les beaux rôles.

Comme passe-temps favori, Ro­
ger Garceau a choisi les mots croi­
sés. "C'est mon meilleur moyen de 
détente”, dit-il en ajoutant qu'il 
aime bien, sans doute, la lecture et 
le cinéma, mais que ce n’est pas 
très original.

Comme défaut principal, Roger 
admet un penchant vers le nar­
cissisme ("C’est moi qui l'ai inven­
té!”, blague-t-il) mais sa principale 
qualité, connue de tous les cama­
rades de travail, est la délicatesse.

Un petit Incident survenu récem­
ment en dit plus long là-dessus que 
tout ce qu’on pourrait en dire. L’in­
cident n'a pas une importance ex­
trême, mais il est typique de Roger 
Garceau.

C'était pour une émission enregis­
trée. Roger Garceau était de la dis­
tribution. Roger, qui est d habitude 
très ponctuel (il a un faible pour 
la discipline intérieure) était arrivé 
avec plus d’une heure en retard, 
alors que les autres avalent été con­
voqués d'urgence.

Les camarades attendent, atten­

dent, après avoir couru au studio. 
Enfin Roger arrive, confus, lui à 
qui ce genre de chose n'est jamais 
arrivé. Son premier geste, après 
s'être excusé, fut d'offrir aux autres 
comédiens de les dédommager des 
dépenses encourues pour se rendre 
en toute hâte au studio. Tous ont 
refusé parce que c'était Roger Gar­
ceau et qu’il n'a pas l’habitude de 
faire attendre les camarades.

Si bien qu à la fin. le plus mal­
heureux, c'était Roger, qui n'en fi­
nissait plus de s'excuser.

Un petit incident, sans importan­
ce. mais qui explique pourquoi les 
acteurs de la radio et du théâtre, 
à Montréal, aiment bien travailler 
avec Roger Garceau.

E y a bien aussi sep pointes 
d’ironie, mais 11 y aurait là matière 
à un autre article.

Clément FLUET

Pour MAIGRI!
MAK.ROL. Inoffenut 
vr«. efficace*. Traite- 
mrnt 2 semaine*, 
boite IKK) Ecrives à 
PROÏM ITS PKRFKC- 
TO. 45, rue St-Pierre, 
Qaéfcee. P.Q. S prêtai 
• boites pour $5.00

PAGE 6 Radiomonde et Télémonde 19 SEPT. 1953



■ •

■ÆÊÊ

•****$&

K « è-ÉS l&k

"PAn-Xii... (?AUcc-@ouca
ytREGRINATIONS DE LA PTITE DU POPULO

PAR LA P’TITE BU POPULO
SI

voue rencontrez Cille» Pelle- 
rin et que vous lui trouviez la mine 
basse, n'en déduisez pas qu'il est 
malade ou que ses affaires vont 
mal Pas du tout. Il a tout bonne­
ment pris un sérieux coup du sort, 
en fin de semaine.

On sait que l'ami Pellerin est un 
fervent adepte des courses et qu'il

De toutes les t r a n s f ormations 
auxquelles le “grand boss” a pensé 
pour son paste, H n’avait certes 
pas songé à celle-là!

Mais lorsque je me suis promené 
dans les couloirs et que J’y ai ren­
contré. Juliette Huot, la joue gros­
se comme ça, le nez tout tiré, l’oeil 
presque sur le plat, ça m’y a 
fait pensé, mol. Je me demandais

siéme dont l’oeuvre est plus “Vi­
suelle-.

• • •
LUCILLE DUMONT NOUS JOUE 

UN S VI,E TOUR 
elle entre à ['hôpital Notrc-

y rend au inoms une ou deux fois avec anxiété, si Juju n'allait pas
chaque semaine. Or, d'habitude la 
chance suit ses pas. Sa combine 
dans les paris doubles est fort sim­
ple : il gage 2 et 5 (indiscrétion de 
journaliste : 25 est l’âge de sa fem­
me) Comme on le volt, il ne s'oc­
cupe aucunement des chevaux, au 
trand dam, de Mo Desjardins qui 
lui s'en occupe .. et est souvent

faire mentir mon article, sur la va­
leur de nos hommes canadiens, lors­
qu'elle m’a appris, que seul son 
dentiste et une dent incluse en 
étaient la cause!

De son côté, Paul L’Anglais n’en 
menait pas bien large, avec une 
sinusite persistante, prise en Co­
rée.

“Ça n’est tout de même pas le 
moment de prendre au repos, m’à- 
t-il confié entre deux kleenex, puis­
que j’enregistre en ce moment la 
première du “Docteur Claudine" 
portée à une heure chaque semai­
ne."

“Un rude boulot? lui ai-je de­
mandé?

“Pour le réalisateur, oui. Pour les 
artistes, je crois que se déplacer uns 
fois, au lieu de trois ou quatre est. 
un avantage."

En le quittant, je pensais tomber 
sur quelqu'un en santé, mais le 
sort à voulu, que ce fût Oswald qui 
vienne me serrer la main. Or, k 
pauvre malheureux est atteint d’un 
énorme furoncle situé exactement 
là, où vous pensez!

“C’est véritablement la catastro-

GILLES PELLERIN
moins veinard que son camarade.

Donc, hier Gilles en compagnie 
de Rufi* brettait un peu dans les 
rues de la métropole, négligeant par 
le fait même de se rendre au Parc 
Richelieu à temps.

Après s’être amusés à gauche et 
à droite, nos deux compères se dé­
cidèrent tout de même à aller faire 
un tour du coté de la piste.

A leur arrivée, les habitués de 
l’endroit, se mirent en coeur à fé­
liciter Pellerin, qui selon sa métho­
de de pari, gagnait la belle somme 
de $793.00!... Malheureusement 
pour lui. môme si sa fameuse mé­
thode s’est avérée très bonne, elle 
n'est pas miraculeuse et- comme 
Gilles n’avalt pas parlé, il a perdu 
par défaut, $793.000. Surtout ne 
lui en parlez pas. si vous le c. oisez 
dans les couloirs du poste. C'eut un 
genre de chose qu’un Joueur com­
me lui, peut difficilement se par­
donner. . et encore plus difflcile-

l’entrée à la radio, de Bernard Gou­
let.

A cette occasion. l’Amicale des 
Artistes Enregistré présentera un 
spectacle au cours duquel plusieurs 
artistes de la métropole seront en­
tendus.

André Rancourt agira comme 
maître de cérémonies. On est prié 
de référer à Madame Cecile Pia- 
mondon pour tout autre renseigne­
ment.

a • •
Un informateur sérieux, m'a lais­

sé entendre, que les membres du 
jury du “Cercle du Livre de France” 
auraient tant de mal à se mettre dame Lionel Renaud, épouse du 
d'accord sur le meilleur manuscrit. Troubadour (un peu moins joyeux 
soumis cette année au concours, cos jours-ci) qui vient d'entrer à 
qu’on en arriverait, à diviser le l’hôpital pour y subir une inter­
grand prix, en deux. vention chirurgicale.

Selon les bruits, Eugène Clonlier Vif retour à la santé!... 
et Jean-Jules Richard seraient les • • •
favoris. Parlant des “Joyeux Troubadours'*

Mais il appert qu’un troisième ceux-ci auraient pris l’habitude de 
texte retient aussi, fortement l'at- luncher au “Gargantua”, rue M.i> 
tention du jury, qui finira par ne kay, au lieu de se rendre au caié- 
plus savoir où donner de la tête teria de Radio-Canada. De nom- 
devant tant de mérite! breux artistes les Imiteraient.

Les trois bouquins à venir. . . sont 
semble-t-il écrits en excellent fran­
çais, et tous trois offrent de l'Inté­
rêt au point de vue intrigue.

Le clergé lui, au point de vue 
morale, s'est déclaré catégorique: 
les trois oeuvres sont dignes d'être 
boycottées. Donc un succès de li­
brairie assuré pour le Cercle du 
Livre de France

• • •
Un prompt rétablissement, à Ma-

OSWALD

Dame mardi ou mercredi de la 
semaine prochaine (22 septembre) 
afin d'y donner naissance à l’hé­
ritier ou l’héritière tant attendu.

Ce qui fait que notre confrère 
Roche, aura sans doute la primeur 
que voulez-vous que nous fassions, 
contre une mise en page qui ne 
coïncide pas avec la maternité de 
la grande dame de la chanson ?

Si le Ciel bénit les voeux de Lu­
cille, elle aura une fille. Si au con­
traire, il exauce les prières de Mau­
rice elle aura un fils. De toutes ma­
nières. elle sera ravie, car ce qu'elle 
désire avant tout c’est avoir un 
enfant.

Contrairement, à ce que certai­
nes personnes prétendaient, elle 
n'abandonnera pas sa carrière, 
pour cela.

Maurice a même confié, quelle 
aurait cette année, section radio 
comme section télévision, la plus 
forte saison de sa vie.

“Qui aura le dernier mot” s -va 
désormais entendu à CBF trois fois 
par semaine et c’est Maurice qui 
donnera la réplique à sa femme 
La formule sera rénovée et fort 
amusante, parait-il.

NORMAND MALTAIS, animateur de spectacle de Québec, était de 
passage à Montréal ces jours derniers. Il est allé saluer MURIEL 
MILLARD, avec qui il a travaillé cet été. Muriel remplace incidem­
ment Lucille Dumont, à “Tambour Battant’’, cette dernière ne devant 
revenir au micro que dans une couple de semaines, après la naisance

de son enfant.

FAUL L’ANGLAIS

phe surtout lorsque j’ai besoin de 
m'asseoir!”

“Faites-vous soigner tout de sui­
te, car les furoncles ressemblent 
étrangement aux tramways Wel­
lington, ils ne viennent toujours en 
groupe!" lui al-je conseillé —

Là dessus Janine Fluet a rappli­
qué Souriante, étonnamment em­
bellie par une maternité prochaine, 
elle s’est plainte de brûlements 
d’estomac.

"J’ai en ce moment un appétit de 
cheval et tout ce que je peux vrai­
ment digérer c'est un steak. Ça 
n'est pas des plus commode pen­
dant les répétitions! Enfin si j'ai 
une fille comme je le souhaite. 
J’oublierai bien vite tout ça.”

Et si l’enfant est de sexe fé­
minin comme les Fluet le désirent 
elle s’appellera Claudine. Quoi de 
surprenant à cela, puisque le fils 
s’appelle déjà Claude, et que Clau­
dine est certainement un prénom 
qui a porté bonheur à Janine.

• • •
Une rumeur persistante à Radio- 

Canada, voudrait que l'une des tê-

BERNARD GOULET

“Poker” d’Yves Thériault aux 
Nouveautés Dramatiques

Guy Beaulne présentera ce drame policier dont 
la distribution ne comprend que 

deux comédiens.
- C'est un Thériault bien différent serré que lui fait subir le policier, 
qu'il nous sera donné de connaître il proteste énergiquement de son in­
vendredi soir prochain aux Nou- nocence. Il prétend qu’un soir qu’il 
veautés dramatiques. Avec Poker, était à souper avec Sophie sur leur 
l’oeuvre inédite de cet écrivain que petit balcon, profitant d’une courte 
nous présentera Guy Beaulne cette incursion à l'intérieur de la maison 
semaine, un autre aspect du talent pour soi-disant aller chercher du 
versatile de Thériault nous sera en café, l’amant de sa femme aurait 
effet révélé. fait Irruption sur le balcon et l'cu-

Dans ce drame policier qui est aAsassln^e de trolj
en réalité un dialogue à deux per- r Ule!î,u'
sonnages, nons sommes loin du ca- .’ p ps C01,Pable? Le mys-
dre terrien de La fille laide ou de la J* p d* C* n.e 8prn éc’air'
fantaisie poétique de La fille aux fl" . Ma't‘S' ^ au Ion?
outardes, jouée récemment aux du dnuT’ au 8tvle lnpis*
Nouveautés dramatiques. ^ue 1 au^r p**p aux dpu* PM*»._ _ , . , na#« et surtout au policier, les

Pokrr nous plonge en plein réa- auditeurs suivront avec un intérêt
Une agence publicitaire, aurait

demandé à Eloi de Orandmont de ----------- -------------------„---------
hii aoumettre un plan d’ensemble ^LSKne puisque ce drame se passe toujours grandissant le développa» 
pour un roman-fleuve devant ê;re dans un froid bureau de police e. ment de ce passionnant interroga»
K ... __ .... ni IO AA il< rillnr m cA aiiv nriaoa floiiv a

JULIETTE HUOT

mont pardonner à quelqu’un de lut 
rappeler!!!

• • •
UK VL trsnformé e*J hôpital

ÏroiÏÏK M rïcc~ ‘T'^déf^l ^ m*"p coup, Yves Thème!»

démission, u ne s agii pas «n ........ e et l’accusé qui se défend. révèle un «rce-llent R,,tenr doqui se defend. ne révèle un excellent auteur da
___ Un homme est accusé du meur- pièces policières Des prophète*

ïïeur^Marcél ™oûtmetTqül demeura qu aura Heu en la salle Doca, la tre de sa femme qui dlt-on avait verront peut-être en lui un second 
toujours à Ottawa, mais d’un trot- célébration du 16e anniversaire de un amant Devant l’Interrogatoire Simenon.

rence de Monsieur Aurèle Séguin par Jour.
qui conserve son poste, ni de Mon- C’est samedi soir, le 26 septembre.
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Nouvelle programmation à CKCV. — Mariage 
d’Albert Giroux de CH RC. — “Québec, notre ville 
a tous.’’—“Nos missions sur les ondes’’.— Divers.

i

l Près des murs du vieux Québec
...avec te Veilleur

PROGRAMMATION
'Une foi* l'Exposition Provinciale 

pess^-e l'horaire d’automne entre 
en vigueur dans les postes locaux 
CKCV pour sa part vient de faire 
connaître la programmation nou- 
Teiie qui est aevenue effective avec 
le debut de cette semaine Les 
changements sont nombreux et 
d’ordre majeur en certains cas. Le 
lundi de huit heures à huit heures 
trente ce sera "La famille Belair 
exetch de Pierre Dagenais ce qu. 
sera en quelque sorte le prolonge­
ment du "Vieux Jérôme”, ce pro­
gramme disparaissant comme tel 
A huit heures trente et & neuf 
heures le même jour, "Jouez Dou­
ble", commandite de la cire Suc­
cès. et "La pause qu. rafraîchit ' 
présentation de Coca-Cola conti­
nueront de se succéder.

Le mardi à huit heures, grande 
Inovation dans le domaine du 
"Soap opera’. Er, effet le sketch 
de Jean Desprez "Docteur Clau­
dine”, au lieu d être dorénavant 
présenté en cinq tranches quoti­
diennes est offert er. une seule 
émission, de huit heures a huit 
heures cinquante-cinq En consé­
quence CKCV doit retarder à neuf 
heures l’irradiation de la populaire 
émission "Foto-Nite1 qui origine ck 
La Tour et qui dure maintenant 
trente minute* au lieu de vingt- 
cinq.

A huit heures le mercred. les 
auditeurs pourront suivre les épi­
sodes hebdomadaires d’un ’’vêté- 
ran” des romans radiophoniques 
"Ceux qu’on aime présenté par 
Ponds Et à huit heures trente le* 
fabricants de la cire Johnson com­
manditent "Fou comme brac”, pro­
gramme qui met er vedette le po­
pulaire Jacques Normand retour de 
Corée Et à neuf heures le même 
soir, Henri Poulin continuera de 
raconter les "Secrets de la vie’

Le jeudi a huit heures pour un 
mois on met à l’affiche un pro­
gramme musical qui a pour titre 
"Parade des Succès’ Pim® tard ce 
scia la reprise des "Mémoires du 
Dr Lambert”. CKCV se réserve la 
période ae huit heures trente à 
huit heures cinquante-cinq pour 
quelque chose de local qui sera 
annoncé plus tard. A neuf heures 
ce soir-lâ, "Bob Ducharme repor­

ter poursuivra sa carrière
La repartition des programmes 

pour la soiree du vendredi est la 
suivante huit heures Wilhe La­
mothe’ huit heure* trente "Ze- 
zette” neuf heure* "Swing la B%- 
quaise’

A l’horaire au earned: figurent: 
Su; 3 rythmes’, à huit heures: 
'Chansonnier Canadien" a huit 
heure* trente et "Tour ae valse", 
a neuf heures CKCV effectue donc 
un changement en ce qu. concerne 
’’La semaine qui finit”, lui attri­
buant désormais la tranche-horaire 
de neuf heures trente a neuf heures 
cinquante-cinq.

E; ii est fortement probable que 
la série dram.itiqu*- "Sous les tents 
de Quebe-: reprendra très pro­
chainement

V V V
MARIAGE à A GIBOCX

A CHRC. le réalisateur et les 
principaux interprétés du populaire 
radio-roman "Un jour viendra’ se 
sont groupés récemment pour une 
petite- fête intime dont le héros 
était l’opérateur attitré au pro­
gramme, Aibert Giroux Comme or. 
avait appris que celu.-ci se ma­
riait samedi le 12 septembre, or. 
n’avait pas voulu laisser passer 
l’événement inaperçu Et on a pro­
fité de la circonstance pour offrir 
un joli cadeau en guise d appré­
ciation pour le travail de celui qu! 
seconde s. bien le réalisateur et les 
interprètes Aux voeux de bonheur 
que reçut alors Aloert Giroux nous 
offrons les nôtres peut-être un peu 
tardifs mai* quand même très sin­
cères

V V V
*QI EBEC NOIRE A ILLI

Sous ie titre "Québec, notre 
vilie a tous", CKCV vient de 
lancer une v.goureuse campa­
gne d’éveil municipal. Parlant 
du principe que la cité de 
Quebec, sans être acculée à la fail­
lite, est tout de même dans une 
situation financière si peu brillante 
que son développement normal * en 
trouve compromis, la direction du 
poste veut comme le titre le laisse 
deviner intéresser tous les. citoyens 
aux affaires municipales. Et on 
tâchera avec le concours de gens 
qu! s’y connaissent de suggérer des

le programme “St-Georges et se* amateurs" diffusé de l’Exposition par CKCV a obtenu encore on 
immense succès cette année Otte photo donne une petite idée de la loute considerable qui se massait 
autour du kiosque chaque soir Entre autre de St-Georges Cote or. retonnait Cannoneeur eommereia’ 

Guy Samson C’était une presentation de ta cire Succès

solution* rap.aes et d en hâter 
l’application

Aux fins m cette campagne, ors 
a chargé M Eugène L'Heureux, 
journaliste er directeur de l"’Opi- 
nion libre” de prononcer tro s 
courtes causeries par semaine, soit 
le dimanche à 5 45 p.m.. et ie mer­
credi ainsi que le vendred. a 7.30 
p.rn. De- plue on interviewera des 
personnalité* du monde des affai­
res leur potan: des question* pre­
cises on obtiendra des vues inté­
ressantes sur ce problème épineux 
Ce* interviews seront irradiées 
aussi fréquemment qu’on pourra le 
faire. C est un beau geste de ci­
visme que pose CKCV L’opinion 
publique queoecoise ainsi alertée 
*era mieux en mesure de porter un 
Jugement lorsque viendra l’heure de 
la campagne électorale prépara­
toire aux élections du 18 novembre 
1* direction de CKCV a tenue à 
préciser cependant qu on ne fait 
campagne pour ou contre qui que 
aucun clan ou parti. Il s’agit de

ce soit et qu’on n’est inféodé à 
travailler dans l’intérêt générai de 
la population

V V v
DIVERS

Il parait que le programme "Soi­
ree a Quebec" demeurera sur les 
ondes de Radio-Canada jusqu'au 
17 octobre Incidemment le choeur 
de oett» émission, dirigé par M 
Orner Lé.’oumrau, était chargé de 
la partie artistique à la reunion de 
clôture du troisième centenaire des 
familles Gaçne-Bellavance et y fut 
très applaudi. Au même programme, 
le ténor Richard Verreault. qui ac- 
v-’ise d'enomie* progrès et s'avère 
apte a devenii un "grand chanteur”.

Un exploit qu’on ne pardonne­
rait pas à un autre que Jacques 
Normand- alors que le programme 
"Pou comme brac”, dont il est la 
vedette, était sur le point d’être 
commandité par les fabricants de 
la cire Johnson Jacques Normand, 
de passage à Québec â son retour 
de Corée, a accepté de chanter au

programme "St-George* et ses 
amateurs , & l'Exposition provin­
ciale et dont les commanditaire* 
étaient les fabricants de la cire 
Succès.'.. li y a quelque temps, 
Christo Christy révélait a l’audi­
toire de CKCV que- sa mere avait, 
jadis publié des poèmes sous le 
pseudo de "Comtesse Francesca",
Depuis ce tempe et sans qu’on 
sache par quelle confusion, une au­
ditrice est sous l'impression que 
Christo Christy est le fils de la 
Comtesse de NoaiUes' Yvon Goulet 
a eu paiait-il, une façon originale 
mais peu agréable d’”etrenner” sa 
nouvelle Oldsmobile : Stationnant 
près d'une maison en construction 
11 récolta 4 crevaisons en une se­
maine

LE VEILLEUR

"Rodlomond® et Télémonde" «et édité 
par fiadiomonde Lté®. 211 ni® Gordon, à 
Verdun, PO. 6. 3569, et imprimé pot la 
Compagnie de Publication? de ’La t’atrle" 
Limitée. )80 est rue SI® Catherine.

Tt-Pi-lOVSf rr rappelles-tu du
PEAU P-T1T PATRON),,, la

pelle ptitg veuve dont 
o’ie parlais L'AUree 

------ ooor. f ^

CG U’EST
pas uoe 

VEUVG D

que test il
AEC. I VE. ^

iWAvù

♦ Radiosonde et Télémeede • ie> «çpt 7©53PAGE b



v

jimgr

iif i » 1 1

- -, ,W

*rv?

:V#*j

JEANNINE CHARBAIN
pratique tous les sports

. ^ e^e Jeune et jolie artiste est mieux connu du public de langue 
anglaise Que des^ îadiophiles canadiens-français et cela malgré qu'elle soit 
de nombreuses émissions radiophoniques et qu’elle ait fait partie de la 
troupe des Compagnons.

Pourtant Jeannine Charbam a 
fai: ses debuts à la radio à CKAC 
avec le théâtre "Du Petit Monde" 
que dirige Camtlle Bernard. Très 
jeune elle s'intéressa â la dan«e 
et tout en poursuivant ses études 
et ses cours de diction, elle suivait 
des leçons de danse avec Norm 
Darling et par la suite Bettv Sp'.e-- 
ce. Elle avait à peine terminé ses 
études qu’elle dansait pour le MON­
TREAL CONCERT GROUP

Jeannine fut légèrement désem­
parée lorsque ses études furent tei - 
minées. Quoi faire à part le sport, 
la danse et l'art théâtral qu elle ai­
mait par dessus tout II lu restait 
encore des heures creuses. Elle dé­
cida d'apprendre la peinture et elle 
suivit des cours à la Galerie des 
Arts. Durant l’été, elle partait su. 
le voilier de son père, car elle sait 
également conduire un voilier, et, 
le long du fleuve, elle se régalait 
d'air, de soleil et s'amusait à faire 
de la peinture.

Un jour, comme toutes les fem­
mes. elle rencontra l'amour. E’ie 
épousa un gentilhomme qui la com­
prenait, U le fallait puisqu’elle con­
tinua à faire de la peinture, au 
6port et du théâtre.

Malheureusement qui p rend mari 
prend pays dit un dicton et vo ’i 
pourquoi, un jour. Jeannine laissa 
s-s amis pour suivre son mari da r.» 
la lointain* petite ville de Arvim 
oit quelques mois après son arrivée, 
elle fonda la première troupe de 
théâtre.

Un jour. Jeannine est de retour 
d-v's un grand centre. Il s'agit d * 
O'”.-bec, là. elle donne libre couu à 
son énergie débordante. Elle joue 

1 rô!-s v“dette oc,u la trouve an- 
g'a se nui joue sous le nom de "THE 
QUEBEC ART THEATER" et elle 
trouve encore une fois le temps non 
seulement de jouer en français avec 
la troupe de René Arthur mais dn 
pratiquer le tennis et l’équitation 
et de faire, au poste de langue an- 
v .lise de la vieille capitale six ém'<- 
f.ons par semaine de commentai­
res sur le cinéma et les arts qu'elle

connaît bien puisqu’elle en pratique 
plusieurs.

De retour à Montréal ses amis 
ne peuvent comprendre quelle ait 
trouvé malgré tout ça, le temps 
d'avoir trois enfants et de bien ,-s 
élever. En effet. Jeannine qui a a 
grâce et la beauté physique d'une 
jeune fille est la mère de Claude 
qui a aujourd'hui dix ans; de Jean­
nine qui va sur ses huit ans et de 
Andrew qui passe ses six ans.

Poche. A la radio elle est de “Tante 
Lucie”, de "Jeunesse Dorée" Et ce.ix 
qui possèdent la TV ont pu l’admi­
rer dans “OMBRE CHERE”.

Malgré que cette jeune mère ai­
mante qui trouve toujours les heu­
res qu'il faut pour bien élever ses 
enfants et jouer avec eux, soit une 
épouse fidèle, elle est trop moderae 
pour passer sa vie à la maison. R 
lui faut de l’activité et encore de 
l’activité. Voilà pourquoi depuis plu­

ie mari est en voyage d'affaires et Jeannine n'a pu le suivre car 
elle a une série de représentations au Gesù. Elle regarde la 
photo de son époux avant de quitter la maison pour le théâtre.

Wier qu'elle a également goûté au 
cinéma puisque l'aimée dernière 
elle a tourné six films pour l'Office 
National du Film.

le danseur de corde se tue en g''li­
sant sur le trottoir.

A côté de ces personnages symbo­
liques. le Roi et la Heine sont deux

Comment, comment Jeannine a- êtres universels et purement hu-
t-elle pu réussir tout ça? Voilà ce 
que nous nous sommes demandés en mains, qui ramènent le drame au 

plan réaliste. L'homme d'affaires
Entre deux répétitions ou avan de partir pour le théâtre 
Jeannine aime bien raconter, à ses enfants, des contes. 

La voici entourée de Jeannine, Andrew et Claude.

sortant de chez-elle. Jamais, jus- égoïste, accroché à la matière et
aux convenances .sociales. La femmequ'à aujourd'hui, nous n’avions i»u-__ __

contré une artiste qui pratique au- étemrtlë." souple, forte de 
tant de sports et qui ne neglige ni blp8Se> habile jongleuse, sans sera 
les arts ni sa famille. Et dire qu elle • ■

Depuis son retour à Montréal, il 
y a à peine quelques années, Jean­
nine débordé d'activités. Quand e>'.a 
nç joue pas pour les Compagnons, 
elle est avec le M.R.T. puis elle 
fait une courte apparition dans la 
troupe d'Henry Deyglun lors d. s 
représentations à son théâtre de

n'est pas encore satisfaite, qu'elle 
désirerait travailler encore plus, 
avoir plus de programmes, jouer 
dans plus de pièces à la TV et pou­
voir, ça c'est son rêve, jouer au 
théâtre en français au moins six ùrit satire. cette première o u-
fois par an.

Je ne doute pas qu’elle puisse y

Rien de mieux que de couper le gazon avant le petit déjeuner. 
Cela vous tient en forme lorsque vous savez que votre engenda 

ne vous laissera pas I* temps de faire du sport.

sieurs mois elle est une des inter­
prètes favorites des CANADIANS 
PLAYERS.

Devant notre air ébahi par tan* 
d'activité, Jeannine éclate de son 
franc rire qui sonne la joie de vi­
vre et nous dit; “vous savez je 
trouve encore le temps de faire du 
badmington. du golf et de la na­
tation, malheureusement j'ai dû 
laisser l'escrime, mais à la place je 
prends des couurs de chants d'Anna 
Malenfant.

Elle adore faire de la céramique 
pour se reposer, il ne faut pas ou-

Une pièce de Lomer Gouin 
au Théâtre Canadien

"POLICHINELLE”, qui connut un grand succès 
sur la scène du Gesù, il y a trois ans, sera 

entendu pour la première fois à la radio.
Dimanche soir, à 9 heures, le te et habile.

Théâtre canadien mettra à l'affiche L'histoire de Polichinelle est l'his- 
Poliehinelle. pièce en trois actes toire de l’homme en miéte de la 
et sept tableaux de Lomer Gouir., beauté symbolisée par la Ballerine 
dans une adaptation radiophonique et son âme, la Rose. C'est l’histoire 
de l'auteur. de l’homme qui jamais ne possé-

Rappelons que cette oeuvre fbt dera ni ne créera la beauté mais 
créée le 2 février 1950, au théâtre qui, refusant d’accepter sa défaite, 
du Gesù à Montréal. La première acceptera jusqu'à leurs limites le3 
radiophonique de Polichinelle sera conséquences du mensonge et de 
-réalisée par Guy Beaulne et enten- l’ilhislon qui en font le créateur, 
due sur les postes du réseau Fran- Pierrot et Arlequin représentent 
çais. les deux aspects de la vie, la tna-

LA PIECE tesse et la joie, la tragédie et la
Polichinelle est une fantaisie dent comédie Ni Pierrot ni Arlequin ne

les personnages ont inspiré la plu- gagneront la Rose de la beauté,
part des peintres modernes et nom- car celle-ci ne respire à l’aise ni 
bre de leurs prédécesseurs. L'au- dans le tragique ni dans le comique, 
teur qui a fait ses débuts artistiques mais dans ce mélange des deux 
dans la peinture, n‘a pas refusé de qu'on appeille la vie, c’est-à-dire 
puiser à cette source, peut-être an- l'homme avec tous ses défauts et 
cienne mais intarissable, qui a ins- ses qualités : Polichinelle, 
piré à Watteau son Pierrot triste, La Mère Michel incarne ce côté 
à Messonnier son Polichinelle, à illogique de la vie, le sort, le hasard 
Cézanne son Arlequin, à Rouault qui bouleverse tout, qui fait que le* 
ses Rois, à Degas ses Danseurs, aux mêmes causes apparentes n'ont ja- 
enfants leur Mère Michel et enfin mais les mêmes conséquences appa- 
à tous, leurs Reines, symbole de rentes, que ltitstoire qui devrait «e 
la femme éternellement change an- répéter ne * répète Jamais, que

pulc et ne sachant pas eîle-m-m’ 
où commence la vérité, où cesse ie 
mensonge.

E-rit» dans un stvle brûlant où 
fusent à tout moment les mots n -c-

vre dramatique de Lomer Gouin, 
qui. à pins d'un point de vue. rau-

réussir car lorsque Jeannine Char- Sacha Guitry, ne devrait pas
bain entreprend quelque chose, elle manquer d’intéresser un vaste au- 
va jusqu'au bout quelque soient les ùitoire. 
obstacles. C’est peut-être la clé de L’AUTEUR
son succès et nous sommes certains Né à Montréal le 9 janvier 1921, 
que d’ici quelques années cette jeu- Lomer Gouin est un ancien' élrve 
ne artiste obitendra le même suc- du collège Sainte-Marie où il com,>
cès en français qu'elle a actuelle- tait parmi ses confrères les corr.é-
ment avec les troupes anglaises. dlens Jean Gascon et Jean-Louis

Roux.
Après trois années passées dans 

l’armée a^rtiv» à titre d’officier, Lo­
mer Gouin termina ses études de 
droit à l'Université de M~rf,réal r-t 
fl fut reçu avocat en 1947.

Tl a étudié le dessin et la peinture 
d'abord, avec Raymond de la M. ■- 
re à Paris, et enusite avec R*' S
Chicoine. professeur à l’Ecole des 
B»aux-Arts à Monti éal. Plusieurs 
de ses dessins et gouaches ont été 
exposés à la Galerie des Arts à 
Montréal en 1947. alors qu’une sa île 
entière fut mise à sa disposition.

M'islrten. Lrmer Gouin a éturî'é 
le piano avec Arthur Letondal et 
1» trio de ITTniveraité d'Ottawa a 
déjà interprété l’une de ses oeu’ r-s.

Lomer Gouin est b;en connu des 
auditeurs du réseau Français. I on 
se souvient que l’un de ses textes. 
Le naïf, a dé-roohé. il v a auelev^s 
années, un prix de ia National P i- 
dio Award.

Au cours de la saison estival» il 
y a deux ans. il présentait chaque 
quinzaine un texte dramatique en 
alternance avec Yves Thériau’t.
Aux Nouveautés dramatiques, son
nom est apparu à maintes reprises 
en tête d’affiche. Tous les samed's 
matins, à 10 h. 15, à "enseigne Les 
plus beaux contes que réalise Noël 
Gauvin, il présente une tranche d s 
Aventures du roi Pompon, dédiées 
aux enfanta.

Lomer Gouin, qui est toujour* 
hanté par le théâtre, vient de s'em­
barquer pour un séjour indéfini aux 
Des Majorque, où II projette d’écri­
re sa seconde pièce.

to ccot 10x1 -txx:• Radiomonde et Télémonde PAGE 9



Comme tous les papas, André Dassary a versé une larme d emotion
lors de la première communion de sa fille

:r?*ra- T -

M'Æ
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l u joyeux moment, reloi où Daman est venu mro nier une bonne tdagne à ton «ml Charles Goulet. 
Madame Goulet fait mine de ne rien entendre, mais elle Ht de tontes aes dents.

Je vous disais dans un récent article, qu’en France, les églises ne 
sont pas dans l’ensemble, aussi remplies de fidèles que les nôtres, à l'heure 
de la messe, et c’est exact.

Mais je vous affirmais aussi une autre vérité, c’est que, lorsque les 
Français vont à la messe, ils s’v rendent parce qu’ils en éprouvent le 
besoin, parce qu’ils ont la foi, et non pas seulement, parce que cela paraît 
bien aux yeux de M. ou de Mme Untel.

Et je tiens à vous en apporter tout de suite la preuve.
Dès les premiers jours de mon 

arrivée à Paris, je téléphonais à 
André Dassary'. pour le remercier 
de m'avoir expédié un volume au­
quel je tenais particulièrement, et 
que je trouvais pas à Montréal: 
•Jean de la Lune” de Marcel 
Achard. André Dassary avait eu ia 
gracieuse idee de me faire dédica­
cer l'oeuvre par l’auteur lui-mê­
me. qui est l'un de ses bons amis.

A ma grande surprise. Dassary 
me proposa une "sortie” pour le 
dimanche suivant.

"E-es-vous toujours catholique, 
me fit-il en riant, ou si vous fai­
tes comme la majeure partie de 
vos compatriotes et balancez tout 
par dessus bord, maintenant que 
vous êtes à Paris"?

‘‘Que voulez-vous dire? lui de­
mandais-je surprise ".

“Je veux tout simplement savoir 
•: vous allez à la messe après de­
main?”

"Naturellement, fis-je interlo­
quée”.

"Bravo! enchaîna Dassary. D. on 
comptez-vous aller?

"Mais à ma paroisse, à Saint-Sul- 
pice.”

"Eh. bien mol. J'ai pour vous, une 
autre idee en tète Je vous emmene 
avec ma femme, entendre la messe 
que célèbre chaque dimanche ex­
près pour les artistes, un Père Do­
minicain”.

J'acceptai et deux jours plus tard. 
J'assistais recueillie, à l'office reli­
gieux le plus dépouillé et le plus 
pieux, qu’il m'avait été donné d'en­
tendre, dans toute ma vie.

Dans une toute petite chapelle 
environ quatre-vingts artistes s>- 
taient réunis. Ensemble, ils répon­
daient aux prières du prêtre et la 
moitié au moins de l’assistance com­
munia ce dimanche-là. Au nombre 
des fervents, Fernand Ledoux. qui 
triomphait cet hiver, au theatre, à 
Paris!

Ce spectacle en valait la peine, 
«ar il ne semblait pas du tout Joué

par des cabots, mats bien par des 
êtres sincères qui posaient là un 
geste dicté par leur conscience 
d’hommes. Je n'avais plus devant 
moi des comédiens répétant un 
rôle appris par coeur, mais des 
humains, dotés de ce don merveil­
leux et gratuit qu'est la foi.

L'épitre fut lue et commentée par 
l'un d'entre eux et un autre se leva 
pour rappeler aux fidèles la mé­
moire d'un camarade disparu au 
cours de l'année et dont c'était 
l'anniversaire de naissance ce jour- 
là.

J'avoue avoir été impressionnée 
très favorablement par cette prati­
que religieuse qui se dispensait to­
talement de photographes et de 
publicité tapageuse.

Un bel exemple, je trouve, à citer 
“au pays des catholiques", ou le 
moindre acte de piete est pretexts 
à un éclair de magnésium !

Avant de vous parler de la Com­
munion solennelle de Bernadette et 
de l'émotion de son papa, je veux 
vous glisser un mot, sur les bonnes 
oeuvres accomplies par le chanteur.

J'ai été à même de le suivre 
durant dix heures, un certain jour, 
et bien que je n'aie été qu’une spec­
tatrice à ses concerts. J’avoue avoir 
été fatiguée le soir venu ! Que de­
vait-il en être pour lui ?

Cette journée là. Dassary passa 
à la télévision et y chanta poir 
les fonds verses à des vieux artis­
tes à leur retraite. Au cours de 
l’entrevue, il avoua mettre son ta­
lent à contribution pour deux au­
tres spectacles. A sa sortie du stu­
dio. un jeune homme se présenta. 
Il était accouru en toute vitesse 
en taxi, pour “réserver” l’artiste 
pour un ga’.a de charité, ayant lieu 
en octobre. Nous étions alors en 
mai!...

Ceia mit le chanteur en verve 
et il chanta comme jamais devant 
les blessés de guerre d'un hôpital 
militaire, l'après-midi, et au gala

des artistes, le soir!

Certes, il n'a pas volé la décora­
tion que le Gouvernement français 
lui s remis cet été. pour propaga­
tion de l'amitié française de par 
ie monde”. Il est certainement 
utile à son pays.

Le papa retrouvé: Cependant 
les differentes" performances artis­
tiques auxquelles il se doit d’ap­
porter son concours, font qu'André 
Dassary. est souvent loin de sa 
famille. 11 est le premier à la 
regretter d'ailleurs.

C'est pourquoi son épouse et ses 
enfants lui font à chaque arrivée, 
une véritable fête.

La famille Dassary au grand complet, célèbre “le plus beau jour de 
la vie” de Bernadette. On voit ici de gauche à droite: Madame 
Dassary, Jean-Marie, et Eveline, à l'arriére Maité et André Dassary.Pour la Communion solennelle de 

sa "grande” Bernadette, seconde ^ré est demeuré huit jours chez conditions, que "Ramuntcho” r.e 
enfant de la famille Dassary, An- lui, soit pas comporté comme le reste de

l'humanité?...

Une petite cousine est venue voir de près la belle pièce montée que 
découpé, attentive, Bernadette, sous l'oeil ému d’André Dassary. 
Bernadette conservera la poupée, qui en orne le sommet, jusqu'au 
jour où elle remplacera celle-ci, par celle qui garnira son gâteau

de noces !

Et c’est dans le splendide jardin 
de sa propriété, qu'a eu lieu la gar­
den party, qui marqua l'événement.

Si à cette occasion. Dassary s’est 
prodigué à ses nombreux invités et 
a trouvé le moyen d'être à tous et à 
chacun, il n'a pu s'empêcher de 
verser une larme d’émotion, en 
voyant sa fille découper son gâteau 
de communiante!

Il faut dire qu’elle était bien 
mignonne, dans ses blancs atours. 
Et l’on ne pouvait que l’imaginer, 
dans quelques années, dans une au­
tre robe blanche et sous un autre 
voile, poser un geste identique... 
En bon papa, André Dassary a dû y 
penser aussi. Et tous les pères de 
famille au monde, n’ont-ils pas 
ly même appréhension, lorsqu’ils re­
gardent partir leur fille pour la gran­
de aventure matrimoniale, cede, qui 
les met en face des réalités de la rie? 
Pourquoi auriez-vous voulu, dans ces

LEVER DE RIDEAU
La semaine dernière, après avoir 

présenté aux auditeurs du réseau 
Français la fantaisie en vers d'Emi­
le Roudié D’Artagnan et Cyrano, 
Lever de rideau mettra à l'affiene 
cette semaine une autre pièce du 
même auteur. Il s’agit de Mandrin 
que Guy Beaulne fera entendre au 
réseau Français mercredi soir pro­
chain. à 9 heures, dans une adap­
tation radiophonique de Georges 
Landreau.

Cette pièce en vers raconte une 
anecdote concernant le bandit cé­
lébré Louis Mandrin, qui naquit à 
St-Etienne en 1724 et fut brûlé r.f 
à Valence en 1755. Dans tout le 
Dauphiné, on garde encore la mé­
moire de ce fameux contrebandier.

Son père était maquignon. Il de­
vint lui-même fournisseur de che­
vaux pour l’armée d'Italie. Mais il 
se fit bientôt contrebandier et or­
ganisa en 1750 une bande armée 
de cinquante à soixante hommes 
avec laquelle il commença une véri­
table guerre contre les employés du 
gouvernement?

Après avoir pillé le® caisses des 
fermiers des impôts, il en vint à 
attaquer et à rançonner des villes 
importantes et à mettre en déroute 
plusieurs détachements envoyés 
contre lui.

Dans son costume : habit gri6 à 
boutons Jaunes, gilet rouge, ceinture 
de soie rouge et verte où étaient 
pris un couteau de chassé et une 
paire de pistolets, chapeau galon­
né d'or, d’où s'échappaient ses che­
veux blonds, noués sur la nuque 
d’un ruban de linon noir, il avait 
véritablement grand air. d’autant 
plus qu’il possédait de belles maniè­
res et savait à l’occasion être 
parfait gentilhomme.

La pièce Mandrin nous fera con­
naître un épisode passionnant de 
la vie mouvementée de cet atta­
chant bandit dont le nom fait 
maintenant partie de l'histoire et 
de la légende.

STUDIO ALFRED BRUNET
Diction, technique, improvisation, art dramatique, mise en scène, 

phonétique, mime, histoire de théâtre.
Professeurs: Alfred Brunet, diplômé de la Sorbonne et de l'Institut 
Ae phonétique de Paris, et M. Paul Buissonneau, autrefois de* 

"Compagnons de la Chanson”,
LEÇONS PARTICULIERES, COURS D'ENSEMBLE 

Commençant le 1er Octobre 
Pour renseignements et Inscriptions (rui reader vous)

(•«rai h dimanche)
me AVENUE DU PARC CHerrter #*63

Il a.m. A I pm. -Ill p.m. (sauf le dimanche)
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Jose répond à nos questions par téléphone... "Oui, ee fu« parfois très 
«lur, dans les débuts. Mais les choses vont rondement, aujourd'hui..."

7 is sa réputation s'étendra did 
Ppu & tous les foyers.

I. est annonceur à CKVL depuis 
rois, et U vient d'être choisi par 

Paul L'Anglais, parmi une dizaine 
de candidats passibles, pour être 

luonceur attitré de "Ceux qu'on 
aune" et de "Docteur Claudine”.

"Ça va me faire du bien, dit-il 
rumblement... Pour mon avance­
ment, et pour mon... compte de 
banque!’’

José Ledoux est marié, père d'un
* niant, mais il n’a que 24 ans Ses 
premières armes, à la radio, furent 
laites au poste CHLT de Sherbrooke 
ou. en 7 mois seulement, U devint 
'rès populaire. Mais, comme c’est 
i< cas de beaucoup d autres. Mont­
real le tentait. Voulant se rappro­
cher des postes CBF, CKVL et 
CKAC où un annonceur (qui réus­
sit) est fort richement rémunéré. 11 
accepta de venir travailler à CHLP. 
B y fut 3 mois seulement, avant 
qu'un agent de CKVI. lui demande 
de se Joindre au personnel de ce 
poste.

Les deux contrats qu'il décroche
• ujourdhui, après 9 mois de ser- 
v'-ce à CKVL et seulement 1 an et 
d^ml d’expérience à la radio, au­
gurent bien pour l'avenir.

Les sacrifices qu’il a fait, pour pou­
voir un jour côtoyer les Baulu, 
BaiîTy, Nolet et autres, Us n'auront 
pas été vains.

A 16 ans, il terminait son lie 
année, passait une audition à 
CKAC, était rejeté, et s'inscrivait 
aux cours d'automne de l’Ecole 
Technique.

Amoureux de Janine Sarazin 
qu'il voulait épouser, mais désireux 
de parfaire ses études sans deman­
der l’aide financière de son père, 
José faisait application comme sur­
veillant aux Buissonnets. rue 
Sainte-Catherine. On l’accepta. On 
lui donna une chambre, des heures 
de travail et un petit bureau.

C'est ainsi que Ledoux, entre ses 
cours de l'Ecole Technique, voyait 
à la surveillance des Buissonnets.

“Certains des élèves étaient plus 
âgés que moi, mais Ils m'écoutaient 
quand même... J'essayais de les 
comprendre, et les gars le savaient 
.. .Jamais Je n'ai eu de peine avec 
eux. J’avais beaucoup plus de mal 
à me faire comprendre de mes pro­
fesseurs de l'Ecole Technique. Ils 
me traitaient comme si J’avais été 
un enfant, et cela me déplaisait 
souverainement. Après quelque 10 
mole de cette vie, j’ai tout laisse

Christian peut fouiller partout, mettre le désordre dans toute la maison. Irène et José ne s’en plaignent 
pas: c’est "leur" enfant... Elle interrompt même son tricot, et lui sa lecture, pour le regarder faire

le tanent *

Raàiomonàe et Téiémonde

annonceur
Le doux José Ledoux a dû porter les paquets, courser, surveiller les enfants 
aux Buissonnets, bûcher et résoudre nombreux problèmes financiers axant de 
xoir son rêve se réaliser: devenir annonceur de radio... et narrateur de

“Ceux qu'on aime”, 
par R U FI

Sauf pour celui qui hérite bêtement de la fortune paternelle une vie ne se 
gagne qu’a prix de courage et de ténacité. Tel président de compagnie n’a nas 
toujours acquis son poste de par les influences de sa famille. Tel commerçant 
prospère n’est pas toujours arrivé là en trompant ses compétiteurs.

I! y a des milliers de gens qui José (de son vrai nom Joseph .. tomber. Et l'Ecole Et les Buisson-
jouent du coude et des milliers qui “mais ne le dites pas, s’il vous nets”.
jouent du coeur toute leur vie. Us plait!”, est tellement heureux de- Que ferait-il. maintenant? Il son- 
ont un ideal, fixe depuis leur en- puis quelques jours qu'il ne peut gea de nouveau à passer une audi­
ence. et ils tentent de le remplir, s'empêcher de le dire à tout le tion à CKAC. Encore une fois il

C'est le cas José Ledoux. monde. Et sa jeune épouse lui fut rejeté
Ce jeune homme sera très bien- rend le sourire. . T, a. \

Tét une vedette de la radio. Peut- C'est probablement, pour Ledoux, à fUne impasse " pre*
re ne le connait-on pas encore, k commencement de la récompense. gagne*alnt ^argent.' UnTfm^de

semaine où il ne pouvait pas payer 
sa chambre, il décida d'aller chez 
Steinberg et de porter les paquets 
pendants deux jours, pour gagner 
quelques dollars.

Le lundi suivant, il vit sur un 
journal qu'une course avait lieu 
lors d'un festival, et'que le gagnant 
de cette course recevrait $100. On 
demandait à tous les sportifs de 
s'inscrire. José ne perdit pas une 
minute: il s'inscrivit, dans l'espoir 
de décrocher la bourse. Il avait 
toujours gagné les épreuves du 
genre, à l’école.

Trop nerveux, peut-être trop 
anxieux, il ne réussit pas à répé­
ter l’exploit, lors du festival. Il 
termina même très loin en arrière 
des meneurs.

Quelques semaines plus tard, on 
le retrouvait aux Chiennes, dans le 
comté de St-Maurice, où il bûchait 
du bois.

Encore quelques semaines, et il 
était de nouveau à Montréal, riche 
de $175. mais sans situation.

Il avait lu dans “La Presse” que 
CKAC cherchait une “voix d'or”. 
Sans avoir la prétention d'avoir 
une voix aussi extraordinaire, il 
tenta sa chance à nouveau. Cette 
fois, il fut plus chanceux, rempor-

Hue Cordon, a Verdun, madame et monsieur promènent leur 
Christian Cne maman jolie, un papa élégant, un enfant adorable: 

une famille populaire.

tant les premières épreuves, mais 
ratant la finale.

Il y avait un métier qui 1 inté­
ressait, outre la radio? Non. Mais 
il fallait bien gagner des sous.
Comme tout le monde, il parcourut 
les annonces classées, et quémenda 
une situation. Ii fut employé comme 
assistant de l'assistant de l’assis­
tant de l'assistant-comptable d'une 
grosse bijouterie! "Un travail af­
freux . dit-il. un travail à décou­
rager son homme. Mais j'étais, con­
tent: j'avais une situation .. en 
attendant de retourner à CKACi”

Car José Ledoux ne se décourage 
pas si facilement . Il retourna à 
CKAC, il y a 2 ans. Louis Bélanger 
lui confia qu'il aimait sa voix, et lui 
conseilla d'aller prendre quelque ex­
périence dans un poste de province.

On connaît la suite . . De CHLT, 
Sherbrooke, à CKVL, via CHLP.

Et le succès qui semble arriver 
enfin! Un succès qu'il mérite parce 
qu'il n'a pas cessé de le vouloir.

Récital du jeudi soir
Le Récital du jeudi soir, au ré­

seau Français de Radio-Canada, \ 
10 h. 30, présentera cette semaine 
deux artistes de Québec, en réc.tal 
conjoint: Simone Rainville, sopn- 
no, et Patricia Poitras, mezzo-so­
prano.

Le concert entier sera consacré 
à des oeuvres de Gluck et de Cé­
sar Franck. Simone Rainville chan­
tera d'abord deux pièces de GIuck:
Monologue et air. appelés aussi Le 
songe, extraits de l'opéra Iphigénie 
en Tauride ainsi qu'Ariette, tirée Ues 
Pèlerins de la Mecque.

Du même compositeur, Patricia 
Poitras a choisi de chanter Scène 
et rondo: J'ai perdu mon Eurydiee, 
l’air célèbre extrait d'Orphée et la 
Cavatine de Scmiramidc.

Au prix de sacrifices 
inouis José est devenu
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FELICITATIONS DE LA PART DES LECTEURS A : 
Ginette Letondai, Lucienne Letondai Henri Letondai 
Serpe Deyglun, Sita Riddez, Fernand Trudel, Paul 
Dupuis, Bertrand Gagnon, Deny se St-Pierre

j—Sita R wide*, donne-t-elle des cour» de diction et d'an 
dramatique à des débutants ?

J—Quels sont les artistes qui ont étudié sous sa direction ?
MICHAELA

1 Je vous conseille de vous adresser directement au studio 
Sita Riddez, situé au numéro 3765 rue St-Hubert, 
Montréal On saura mieux que moi, vous renseigner à 
ce sujet.

; La liste complète des noms de ces comédiens et 
comediennes serait trop longue à énumérer Ici, mais 
me quantité d’artistes aujourd’hui très populaires ont 
étudié avec Sita Riddez à qui ils doivent maintenant 
une gTande part de leur succès tant a la radio qu’a 
la scène

Qui interprètent les rôles de Marc Bergeron et de Gigl 
*,a femme, dans "Dr Claudine" ?

-Parlez-moi de ce* deux artistes
MERCI, SUZANNE

Ces rôles sont campes respectivement par Serge Deyglun 
et, Ginette Letondai
Serge Deyglun mesure environ 6 pieds H a les yeux 
bruns et les cheveux châtains II fit ses études au 
Collège Stanislas et chez les Révérends Pères du St- 
Esprit à Limbour, tout près d’Ottawa, le ski et dans 
ut belle saison, l’automobile 6ont les sports préférés de 
Serge U écrit des contes romans et nouvelles pour 
il fférentes revues et lait un peu de journalisme. 8erge 
Deyglun est célibataire.
Ginette Letondai est nee à Montréal un 27 septembre. 
Elle mesure 5 p. 5 pces. Elle a les yeux bruns et les 

heveux noirs. Dès l’âge de 4 ans elle commença à 
udier avec Mme Paquette-Goyette Plus tard, elle 

entra au Conservatoire où elle travailla successivement 
ivet Mme Liliane Dorsenn et la regretté Jeanne 
Man bourg Elle a travaillé également pendant deux ans, 
i•-■(■( Jase Delaquerrière, outre le chant: l’articulation 
et phonétique, accentuation et interprétation générale 
Elle a épousé Andre Roche, le 19 novembre 1946

1—Yves Letourneau, Jean-Paul Dugas et Jean-Louis Roux 
campent lespectivement les rôles d’Hubert Meunier, du 
Dr Bertrand et du Dr Boivin.

2— Vous pouvez entendre Yves Ijetourneau dans "Rue 
Principale”; Jean-Paul Dugas dans "Jeunesse Dorée", 
"La Famille Plouffe”, "Rue Principale”, "Maman 
Jeanne", "La Louve”, "Francine Louvain" et Jean-Louis 
Roux dans "Jeunesse Dorée”, "Rue Principale”, etc.

1—Seriez-vous assez, bonne de me dire qni a été nommée 
boursière du "Choeur de Fram e” pour l’annee 53 ?

JACQUELINE
1—Mlle Aime PJamondon a remporte ce titre.

—*—

I—Pourriez-vous me dire si Fernand Trude! est célibataire 2
!—Parlez-moi de lui
3— A-t-i! une amie ?

UNE ADMIRATRICE DE SH A W1 WIGAN
1— Oui.
2— Fernand est né à Shawinigan Falls un 16 août II b 

fait ses études primaires dans sa ville natale puis 
s'amena faire un cours classique au Collège St-Laurent; 
là, il commença à suivre des cours de solfège et de 
diction. Il chante à la radio depuis 1947.

3— Pourquoi pas .
—*—

1—Pourrie»-vous me dire le nom de l’annonceur qu< 
présente chaque soir l'émission "Le Survenant" à CKVL 7

, M, L
J—C’est Bertrand Gagnon

1—Me donneriez-vous le nom de. trois airs que t on fait 
jouer régulièrement dans le programme “La Chronique 
des Pasquiers” qui passe de 8 h 30 a 9 h res le mercredi 
soir à Radio-Canada ?

J’AIMERAIS TANT SAVOIR
I—Cet trois airs sont tirés de la petite suite pour orchestre 

de Henri Bosser Le thème principal est le 2ème mouve­
ment de la Grande Valse,

—q—

programme "Dr Claudine tu poste t’KVL, lundi sofa 
le 17 août 1953?

1—Ce rôle est habituellement interprété par Foui Dupuis

—* —
MLLE CARMEN GEOFFROY, CHaMPNEITF, ABITIBI,, 
possède d'anciens numéros de RADIOMONDE, qu’elle 
vendrait A quiconque désirerait compléter m collection.

—*—

ï—Quels sont les Interprétés df Geneviève Martel Hector 
Milot, dans "lai Rue des Pignons’. ainsi que de Char­
lotte, Manon et F:stelle dans "Rue Principale”^

î—Quels sont les thèmes des emissions "Rue des Pignons”, 
"Jeunesse Dorée” et "Métropole"?

MARTHA
1— Ces rôles sont interprètes comme suit Geneviève, Laure 

Comtois— Hector Milot Robert Rivard— Charlotte, Ja­
nine Sutto— Manon, Yvette Brmd'Amour— Estelle, 
Christiane Delisk?

2— "La Rue des Pignons” a pour thème "Le Prélude” de 
la suite "I*es Comédiens' de Kebelevsky— Celui de 
"Jeunesse Dorée" est la "Serenade" de Drdia— Poui 
composer le thème de ' Métropole" on s’est servi de 
quelques mesures d’une symphonie de Rachmaninoff et 
d’une autre de Howard Hanson, que l’on a fusionnées 
pour en faire cet arrangement très original Le thème 
final, cependant est la "Rhapsody in the Sun”.

—★—

il—Andrée Rawiiiére* a-t-elle de*, enfa.nl**' Si oui comment 
iw nomment,-Ils?

Z—Parlez-moi de Miville Couture
3— Est-il marié? Si oui avec qui” A-t-U de* enfants?

NICA
1— Andrée Basiliêres a une fille qui se nomme Francisco
2— Miville Couture est, né à St-Malachie, Cté Dorchester, 

un 27 mai II est brun, mesure environ 5 p. 10 pces 
Très cultivé, polyglotte, il est le prototype du speaker 
radiophonique et est egalement parfait comédien.

?—Il est le mari de Luce Violette qu’il a épousée en la 
Cathédrale de Rimouski, le 26 avril 1940 Ils: ont un fil» 
qui ee nomme Michel. /

—★—

—Qui interprète le role d'Hubert Meunier dan* "Métro­
pole". du Dr Bertrand dan* "La Bue de* Pignon*' allai 
que du Dr Boivin dan* "Dr Claudine”?

1—A quel» autres programme* peut-on les entendre ?
I NE ADMIR ATRICE DE VOTRE COURRIER

OTTAWA BCT : Le journal de votre ville avait raison 
quand U a mentionné l’âge de l’art.ist.e en question, 

—A —

-Pourriez-voue me dire qui joma.il il role de Roger dm

1— Claire Gagnier est-elle mariée?
2— Quel est le nom dz son epoux?

ALICE
1— Oui.
2— Elle a épousé un Monsieur Djonne

oVeux ouzet
A Ae/UAKJD QUP 
l&s A! PfclSFS*

je tj'suis peu-ertZE 
pas entier Pêc^eusE
AAAlS Jfc UE SUIS PAS 

iik)E mbü-t&üse f

POUJOUK* 
Avez-VOUÉ DE 

LA TtrutTe ?

OU» AAA, 
Pt ITS/

ARMAND

PAR
CHARLES
BRUNET^

Ecoutez "Les Amis de Charlotte" présentés par Kellogg's à 9 heures le samedi matin sur les postes
CKVL - CKCV - CHLT - CHLN - CJSO - CHEF
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tes pleure ai v^oi-méiae
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NON /QU EST-CE QUE 
TU VEUX QU'ÇA 

FASSE ?PAPA AVPT- 
VOUS VU LE CHAUFFEUR 

DE CAMION PASSEE SUE 
LA EUE 'A SENS 

UNIQUE?
O 00

0 0 O

POUEQUOI NE 
LUI A-T-IL PAS 

COLLÉ UN 
6ILLET?

EST-CE 
QU'UN 

poLtciee 
l'a vu ?

IL PASSAIT SUE 
LA EUE À SENS 

UNIQUE .MAIS 
SUE LE MAUVAIS 

CÔTÉ !

LE
CHAUFFEUB 
DE CAMION 

ETAIT A -5: 
PIED !

Ni/Va

l

Ecoutez Zêzette”, le vendredi soir à 8 heures 30 aux postes CKVL — CKCV — CJSO — CHEF
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DANS LES STl'DIOS el I LS (OUÏSSES
En flirtant dans les studios et Je*
coulisses

Si le signataire de cette chroni­
que avait à donner des prix à la 
TV. 11 donnerait une mention 
d’honneur à Roger Garceau pour 
son interprétation de "BOBOSSE’.

• • «
\\ant la representation télévisée 

de cette pièce, j'avais une frousse 
du tonnerre qu'il ne puisse sortir 
du monologue de douze minutes car. 
si au théâtre l’acteur peut s'en sor­
tir grâce au souffleur, au cinéma en 
reprennant la prise de vue. à la 
TV il n’y a rien à faire, si l’acteur 
a un blanc de mémoire et lorsqu’il 
s'agit de parler seul, de jouer seul 
devant les cameras durant douze 
minutes, cela ne demande pas seu­
lement de la mémoire, mais egale­
ment du talent et du métier. Gar­
ceau nous a prouvé qu'il possédait 
les trois éléments. Brovo Roger 
Garceau.

• • •
Groulx a commis une seule er­

reur: il a mal distribué le rôle de 
l'épouse de Bobosse. La petite débu­
tante qui a Joué ce rôle n’était pas 
à la hauteur des autres interprètes. 
On sentait qu’elle manquait de mé­
tier De plus, il ne faut pas oublier 
que les téléspectateurs attendaient 
l'arrivée de l'épouse de Bobosse de­
puis plus d’une heure, qu'ils s’étalent 
fait une image de cette femme et 
on leur a présenté une enfant! 
La petite artiste a peut-être du 
talent mais elle n’était pas assez 
femme pour le rôle. Ces quelles 
répliqués étaient importantes et 
Groulx aurait dû confier le rôle à 
une artiste de métier. Les jolies 
femmes qui ont du talent ne man­
quent pourtant pas, pourquoi ris­
quer l’avenir d’une jeune dans un 
pareil rôle?

• • •
Dimanche soir dernier eut lieo 

la première émission de" télévision 
de IMPROMPTU réalisé par Yvrtte 
Pard. Ce programme serait un très 
bon programme de Radio-Coll» ge 
s'il avait été plus au point.

Gillette présentera à la télévision, 
à partir, du 30 septembre prochain 
à 1 h. 15 de l’après-midi la pre­
mière partie des séries mondiales 
de baseball.

• • •
Le samedi 3 octobre, le* amateurs 

de Hockey pourront voir la partie 
“Toutes étoiles” télévisée directe­
ment du Forum de Montréal.

• • •
Outre les parties de Hockey de 

la ligue nationale, les fervents du 
hockey seront bien servis cette an­
née puisque Molson’s présentera aux 
téléspectateurs les joutes des liguas 
sénlor et junior lorsqu’elles joue­
ront & Montréal.

• • •
Jeudi le 17 septembre, soit cette 

semaine, la télévision offrira aux 
téléspectateurs un reportage ;ur le 
Parc Belmont de 9 heures à 9 h. 30. 
Ce reportage a été fait le jour de 
la fête du Travail.

• • •
Pierre Jalier est un français, 

comme son nom l’indique. Il arrive 
de New-York, après une Journée en 
amérlque du Sud. Il serait, d'après 
des sources généralement bien in­
formées, en vedette soit au Conti­
nental soit au St-Germain-des- 
Prés. Son numéro est original. 
Pendant qu’il chante, il fait la tar- 
ricature de la chanson.

• • •
Michel Normandin ne décrira plus 

les joutes de hockey cette saison. 
I! est de plus en plus question que 
René Lecavalier décrive le samedi 
soir les joutes non seulement pour 
les téléspectateurs mais également
pour les radiophiles. L’an dernier 
nous avions demandé, dans cette 
vait faire la description tant pour 
colonne, pourquoi il y avait deux 
commentateurs quand le même pou­
les radiophiles que pour les télé­
spectateurs. Cette année, on semhle 
vouloir adopter notre point de vue-

• • •
CKAC retransmettra les parties 

du jeudi soir jouées au Forum. On

”ROGER BAULU a CHANGE SA VOITURE, mais non sans hésitation. Amateur de pê»-he et de chasse, 
il adorait rouler sa vieille “station wagon", parce qu’elle était commode pour transporter les Instru­
ments de sport et les poissons et les animaux capturés! Mais la semaine dernière, il s’est laissé tenter 
par cette superbe Chrysler, gros modèle, et l’a échangée contre son “station wagon”. Il transportera 

moins de choses, mais il roulera (dit-il) plus confortablement.

croit que René Lecavalier eera le 
commentateur.

• • •
Depuis mardi dernier, de 9 h. 55 

à 10 h. Jean-Louis Gagnon a une 
nouvelle émission dont le titre est 
LES NOUVELLES METROPOLI­
TAINES.

• • •
Le plus vieux programme radio­

phonique revient sur les ondes de 
CKAC. n s’agit du programme 
Marrazza qui est sur les ondes de­
puis plus de 2T> ans. On l’entendra 
le dimanche après midi de 1 h. 30 
à 1 h. 45.

• • •
Mardi dernier, le poste CKAC a 

consacré plus de deux heures pour 
l’ouverture officielle du Club de 
la Police.

• • •
Yvon Blais prépare une nouvelle 

émission pour la durée des series 
mondiales de Baseball. Chaque soir,

il réunira des spécialistes dans ce 
sport qui discuteront de la partie 
de l’après-midi.

• • •
Jacques Normand ouvrirait in< es­

saient son St-Germain-des-Pres 
avec sa troupe de camaraiics. Il pa­
rait qu’ils auront des numéros for­
midables à présenter aux habitims 
de la boîte.

• • •
Le nouveau programme de “Va­

riétés” de CBF serait confié soit à 
Marcel Henry soit à Guy Maufecte. 
Ce programme débuterait vers le 
milieu d’octobre

• • •
Le dernier désir de Jacques Nor­

mand : 8e rendre aux Indes. Nor­
mand adore les voyages car les 
voyages instruisent et Jacques ado­
re se cultiver. Espérons qu'il aura 
la chance de se rendre aux Indes 
car en voyage Jacques sait profiter

du Dieu Temps pour enmagaslner 
des souvenirs et U en fait profiter 
ses amis.

Jean LOUIS
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L« fossés que les ans creusent sont infranchissables, car ce que la nature fait, elle 
le fait lentement mais bien Elle met le temps à faire un arbre, ou un cours d'eau, ou une 
montagne. Mais cet arbre, ce cours d'eau et cette montagne sont faits pour durer, quand la 
nature a achevé son oeuvre.

Pour abattre un arbre, il faut tout l’art, la force et les outils du bûcheron : pour mater 
un cours d'eau, les ingénieurs doivent invoquer la force collective de centaines et de millieis 
d'hommes, et les éléments les plus résistants que la race humaine ait su combiner Pour raser une 
montagne, il n'y a encore rten dans le répertoire du génie. On contourne la difficulté ou on la 
surmonte, en la survolant.

Dans la vie quotidienne, les mêmes comparaisons se soutiennent. Le gouffre qui sépare 
les âges est plus dur que le bois franc plus profond que le plus profond des cours d'eau, 
plus insurmontable que l’Everest, même. Et plus l'écart est prononcé, moins il est possible d'en 
concilier les parties. Il n'y a plus qu'à s’y soumettre, en le reconnaissant. La nature n'admet pas 
qu'on enfreigne impunément ses lois, et son châtiment est cruel, pour quiconque s'aventure 
en dehors de son orbite.
Cher monsieur Poulin.

J'ai dix-sept ans et depuis déjà 
trois mois, j ai rencontré un voisin 
(fui aura cinquante-sept ans aux 
fêtes. Il habite à deux maisons de 
chez nous et lui me connaît depuis 
que je suis toute petite fille. Mais 
depuis trois mois, je le connais 
beaucoup mieux parce que je vais

chez lui assez régulièrement. Il m'a 
d'abord engage pour faire son me­
nage. et maintenant il veut m’é­
pouser.

Mes parents ne veulent pas en 
entendre parler, parce qu'ils le trou­
vent trop vieux, mais moi. je le 
trouve très gentil. Il est très bon 
pour moi, il me donne toujours des

cadeaux, il ne veut pas que je tra­
vaille trop fort.

Je crois que ce serait un bon 
parti parce qu'il est propriétaire de 
sa maison, qu'il a quelques milles 
dollars de côté, et que sa pension va 
lui être donnée dans quelques an­
nées.

Je le trouve très sympathique, il 
me comprend très bien, et je sais que 
je pourrais être heureuse avec lui. 
Mais mes parents m'Interdisent de 
le voir, ils ne veulent même plus 
que j'aille faire son ménage. Moi, 
je m’échappe de temps en temps, 
et quand je dis à mes parents que 
je sors pour aller aux vues, je vais 
chez lui pour lui donner un coup 
de main. Après tout, il est seul et 
ses enfants sont mariés

J'aimerais que ztous disiez à mes 
parents, dans votre 'courrier, qu'on 
peut être heureux en ménage, même 
si on n'est pas du même âge

Mademoiselle, vous avez ton. 
Vous cherchez la paix, la sécurité.

TKSST—LUNETTES tmm» REPARATIONS

A DOMICILE SUR DEMANDE

6528, rue Saint-Denis — CAlumet 9572

t:JoWfëi£ïïA ^naatAmairci

la protection aux dépens de la vie 
elle-même. Vous voulez vous con­
damner à la vieillesse avant d'a­
voir connu encore la vérltaole Jeu­
nesse. Vos parents ont raison Ils 
sont bien avises de vous interdire 
même la vue de ce‘ homme, sans 
parler de sa fréquentation.

Vous avez tort de passer outre 
à leurs ordres, et vous vous pré­
parez une vie malheureuse si vous 
n’obéissez pas dès maintenant.

Je ne vous conseille même pas 
de rompre avec cet homme. Je 
vous conseille de ne pas le revoir, 
sans plus d'avertissement.

Trouvez-vous des amis de votre

âge, de votre milieu, vivez votre 
jeunesse au soleil, et non pas t, 
l'ombre d'un âge déjà mur. non 
pas au crépuscule de la vie. Vous 
risquez d’être veuve avant d'avoir 
été Jeune fille, et vous vous vouez 
à un rôle qui sera toujours au delà 
de votre talent, ceiui d'une fem­
me plus âgée que vous ne l’êtes.

Suivez les conseils de vos parents. 
Ils vous connaissent mieux que 
mol. ils vous comprennent aussi 
davantage. Sacrifiez tout de suite 
cette idée que vous vous faites de 
l'existence, car l’existence se char­
gera de vous détromper.

STUDIO PAULE JACCOUD
dos principaux theatres de France et de V ht ranger

REOUVERTURE DES

COURS de CHANT
M ITT HO DE Hi UEWE

• Opéra * Diction
• Opéra-Comique • Populaire
• Operette viennoise • Interprétation

Réceptions mensuelles avec audition des élèves

Tous les cours sont enregistrés

3446 ADDtNGTON Tel.: WA. 9333
N.-D. G. à partir de 11 heures a.tu.

^ f\!
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SON CHEVAL

KiTA
GERMAIN

PAR CHARLES 
V I dRUktf.T

Ecoutez WILLIE LAMOTHE" le vendredi soir, à 8 hres, sur les postes CKVL — CKCV — CHEF — CFO A
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Je ne me souviens pas comment 
j'étais parvenu dans cet étrange 
pays de silences aquatiques et de 
trainees lumineuses. Il n'y avait que 
sommeil pesant dans la poussière 
des routes et chuintantes resplra- 
tions dans les futaies des arbres.
J a. marché longtemps avant de voir 
des hommes. Bien curieux les hom­
mes de ce pays Personne ne 
bougeait et tous semblaient tenir ja 
pause pour un invisible peintre 
nais U n’en était rien car la lumiè­

re voulait que Ion ferme les veux. 
C’est peut-être pour cela que je ne 
pourrai jamais retourner en ce 
pays et que les choses dont je me 
souviens sont en désordre. Pour 
vous parler de Gréda, U me faut 
décotrper mes souvenirs comme un 
film. Un film abandonné par dts 
opérateurs di.--traits et très fouillis.

— Je m’appelle Gréda, fit la jeune 
fille en marchant vers moi.

Je ne remarquais que ses yeux 
profonds et calmes. Les choses de 
ce pat’s ont des silences d’aquariums 
et 'es yeux de Gréda magnifiaient 
des pensées intérieures d'une gran­
de paix.

Tu es nouveau dans le pays. 
Si je te dis ça, c'est que je vois 
très bien les étrangers tels qu'.la 
sont Tous le* autres ne feront iris 
attention à toi car ils sont plus 
vieux. J’ai l'âge des explorations, 
c'est pourquoi je bouge encore. As- 
tu remarqué que les autres ne bou­
geaient pas?

— Oui. Si je n’ai pas l’air sur­
pris c'est qu’il n’y a plus de place 
en moi pour 1» surprise. Je suis 
perdu depuis hier soir. Quand je 
suis descendu de l'autobus, je ne 
me suis pas reconnu. J'ai du m'en­
dormir et descendre au mauvais en­
droit.

— n n’y a pas de mauvais endroit. 
Il n’y a que de mauvais climat. Tu 
transporte avec toi les gestes et les 
habitudes de ton entourage. Ne par­
lons plus de cette façon car nous 
dépenserons beaucoup de paroles 
qui ne situerons rien. Voir se-a 
mieux. Veux-tu dé moi comme gui­
de ou préfères-tu marcher seul?

— Je veux bien te suivre mais je 
ne ,-ais pas encore ce crue je vais dé­
cider. J'ai beaucoup d'obligations à 
remplir et le temps dont je dispose 
est très court.

— Que fais-tu dans la vie?
— Je suis écrivain et je vends 

mon travail à des agences de Dresse 
qui elles le vendent à différents 
journaux. Est-ce que je peux sa­
voir où je suis?

— Je te demande de ne plus poser 
de question* et de regarder. SI ta 
desides de retourner dans ta ville, 
je ’* conduirai à l’endroit où tu es 
descendu de l'autobus. En atten­
dant viens. Si tu paries, tu ne ver­
ras plus rien et tes prochaines pc- 
Toles seront amères. Je n'aime pas 
l'amertume. Viens ..

Gréda me fit un signe, puis elle 
Passa devant moi pour m’indiquer 
lu route à suivre. Il n’y avait pas 
de routes. Mon dernier souvenir de 
mon entrée en ce pays se perd dans 
les plis de la robe que Gréda por­
tait Je peux dire que Gréda por­
tait une longue robe blanche avec 
beaucoup de plis. Je cherchais à 
deviner ses jambes. Je crois que 
c'est ce travail qui me fit oublier 
les autres décors.

par Jean Debray

Nous nous sommes trouvés de­
vant une grande maison avec un 
toit en pente qui faisait glisser de 
la lumière. La véranda de bam­
bou faisait le tour de cette maison. 
Là comme ailleurs, le silence vert 
des arbres et des lumières. Je res­
tais seul devant la maison. Gréda 
parlait aux deux hommes qui ve­
naient de sortir. Je n’ai rien en­
tendu de ce qu'ils se disaient et 
je suis presque sur que leurs lè-

J’aime me tenir sur le marche­
pied d'une voiture en marche. C’tst 
pour moi une sensation extraordi­
naire. Le vent essuie la figure, fait 
claquer la chemise. Il y a coopéra­
tion avec la mécanique. Entente et 
apréhention des aspérités de la rou­
te. C’est à peu près le seul endroit 
où je me sens vraiment glorieux.

J’ai cru apercevoir un quai, un 
bord de plage, des quenouilles mais 
je n'en suis pas sur. Le vent brouille

elle quand Greda fit un signe de 
la main. Ses yeux me fixaient avec 
un calme et une sûreté telle, qu’au- 
tomatiquement je tournais la '«te 
vers le point qu'elle désignait.

Le mur de caisses se brouilla lé­
gèrement comme s’il y avait eut 
conflit de température. Devant moi 
sur les multiples écrans des caisses, 
des images obscènes superposées à 
l'infini défilaient. Jamais un tel dé­
foulement ne s'était opéré en moi.
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Les noms et les caractères des 
personnages (tes romans JM ''liés 
dans Radiomonde sont abs. la­
ment fictifs et ont été choistt au 
hasard S'il y a ressemblance de 
personnages et de faits, c’est une 
pure coincidence.

vres ne remuaient pas. Je dois sûre­
ment me tromper car au bout de 
quelques minutes ils vinrent tous >s 
deux vers moi et me serrèrent la 
main. Etrange sensation de voir 
deux individus qui vous regardent 
avec des yeux que ”ous connaissez .

J’ai vu ces yeux. Quand Greda 
s'approcha, un grand frisson par­
courut mes membres : Les deux 
hommps avaient les veux de Greda!

Les gens de ce pays ont-ils les 
mêmes yeux?
3ième séquence :

J’étais assis sur le marchepied 
d’une automobile d'un modèle assez 
ancien et que l’on voit rarement sur 
les routes. Même au lourd’hui, anrès 
avoir mûrement réfléchi, médité 
même sur ces incidents, je ne vois 
aucun rapport entre la séquence 
de la maison et la véranda de bam­
bou et cette automobile dont j'ai 
ouvert la porte.

Je r.’avais pas rcmamué que les 
vitres étaient déoolies Du plancher 
Jusqu'au toit, cette automobile éta*t 
pleine de gallons d'huile d’olive! 
Chose encore plus curieuse, cette 
huile d’une marque très connue — 
dont je tais le nom comme bon 
journaliste — mamue que l'on voit 
partout sur les affiches publicitai­
res. J’aurais sûrement parlé, de­
mandé une ouestion mais l'auto se 
mit en marche et j'eu à peine le 
temps de saisir le cadre de la porte 
afin de me maintenir sur le mar­
chepied. Les deux hommes de ttr.it 
à l’heure conduisaient. Je dis les 
deux hommes je devrais dire ies 
mêmes yeux car physiquement, ils 
étaient autres.

les yeux et les images dansent. Dar-s 
ce pays où tout est si calme, cette 
promenade en voiture me convenait 
tout à fait. Les gallons d'huile de­
vaient être bien empilés car ils ne 
bougeaient pas. La dernière imege 
de ce voyage: je me suis approche 
de mes conducteurs pour leur signi­
fier ma joie mais leur figure était 
crispée. Ils ne semblaient pas aimer 
le mouvement. Je crois que cette in­
compatibilité d’humeur est pour 
beaucoup dans leur disparition. 
Après les figures crispées : Rien. 
4ième séquence :

J'étais allongé sur l'arrière d’un 
grand chaland. Des caisses étaient 
proprement empilées De loin on 
aurait pu prendre ce chaland pour 
une maison flottante. Il y avait un 
tas de roseaux et de quenouilks : 
J'étais étendu auprès de Gréda. 
Gréda regardait le ciel et l’on aurait 
dit qu'elle buvait l’étrange lumière. 
J'ai regardé longtemps sa poitrine 
se soulever puis se baisser. Un mou­
vement de houle très doux. L’étoffe 
suivait docile la respiration. Je me 
mis à être très troublé par le corps 
de Gréda. Elle était là, si près, à 
- ortée de ma main, de més care&S( s. 
.*11 is ce fut une jalousie. Jaloux du 
soleil, des lumières pâles qui en­
traient en elle par ses yeux, par sa 
poitrine, par son corps tout entier 
offert aux clartés d’ailleurs dans 
une apothéose sacrilège et mystique 
que j'aurais voulu briser. Oui, hri- 
ser de mon poids, de mes muscles, 
de mes cris. En mol. un combat 
étrange avec des bousculades de dé­
sirs et de haines.

J'allais probablement me jeter s’u:

J’avais l'impression d'être vidé sou­
dainement de toutes mes inhibitions 
... La déroute, la fuite éperdue 
d'une armée de passions inassou­
vies. de désirs comprimés. Puis, ce 
fut un lointain bourdement et je 
compris que la trempe sonore dé­
clencherait la dernière soupape. 
Vertiges des sons étouffés, vertiges 
des plaintes, vertiges des râles, /er- 
tiges . .
Siéme séquence :

Le chaland coulait avec l’eau mor*- 
te de cette grande et paresseuse ri­
vière. Ma main traînait à l'ea 1 et 
ies herbes vagabondes venaient 
chatouiller mes doigts. Il y avait un 
froid sur ma bouche. Mon bras droit 
était engourdi. J'ouvris les yeux sur 
un paysage sans fin entre des cils 
miclos. Gréda avait un baiser de 
statue, un baiser de lecture un bai­
ser plein d’éternité.

— Tu t'es donnée à moi Gréda?
— Non, mon geste n'aurait rien 

donné car tu étais trop plein d’au­
tres gestes Maintenant tu n’as 
plus envie de moi et mon baiser 
n’est rien. Maintenant je sais . 
Quand les homme: de ton pays 
n’ont plus de passions, plus de dé­
sirs, plus de haines, ils ne peuvent 
plus aimer. Ils vous faut souffrir 
et gémir pour être heureux ou alors 
dominer et faire souffrir et gémir. 
Mais tu as parlé, Je crois que c’est 
fini.

— Gréda. tu n’es qu’une pierre! tu 
n’es pas une femme . Peut-être es- 
tu toutes les femmes à la fois, je 
ne sais pas. mais Je sais que J’aurais 
pu t’aimer, te prendre! Tu as fait 
de la magie et. tu m’as rendu indif­

férent mu is ton charme ne peut 
durer .

— Je ne t’ai pas rendu indiffé­
rent, je t’ai placé devant toi-même. 
Quand r.u t’<* vu débarrassé de 
tout, tu as été heureux Mais pres- 
qu’aussitôt tu as voulu te réha- 
biller de passions et de souffrances, 
tu ..

— Gréda. je suis un homme!
— Oui Tout, est à recommencer

Je t’aime. Veux-tu apprendre à 
aimer dans le calme et ia douceur? 
Veux-tu te revoir?

— Non. Je veux t’aimer avec la 
force de tout moi-mérre Pas comme 
les statues érotiques nas comme les 
hommes de ta contrée! Je veux 
ou» tu connaisse l'amour, Gr^da! 
Je sens one tu ne m'as pas complè­
tement déoouillé de ma force 1e 
sens oue ie renais. Je n’aime "as 
la pureté dont tu parles ie n’a‘me 
pas t»* veux calme» et sans repris

Je veux voir briber dans t°a 
yeux l’é-M de In vie la vio on- se 
donne, qui ^reçoit qui souffre. qui 
aime1

Tu n’as nas comnris 
Je me souviens d’vmir vu Gr^la 

se laisser glisser dans l’eau et dis- 
n’raitre sans un bruit.
6ième sémjence :

Le courant avait une for»»* as­
sez extraordinaire pinsoue le 'ha- 
land ghssait très vite Des arbres 
passaient, la barge courait comme 
un rnb*n gris et vert Je m- sou­
viens ou’à ce mrm“nt là. je n’avris 
aucnnp urine et nour d*r° vrai "as 
le momrtre «ouvenir d° Gréda Ja­
mais de toute mon exist»ncp. le ne 
pourrai rrironver l’étrange senti­
ment d'indifférence et de non-an­
goisse oue je vécu nend»nt cri te 
d“scente de la grande riviere. Je ne 
sais trou eommmrt, mais ie me .'ids 
surpris à tenir un aviron et à gui­
der le chaland Mon g»st.e avait 
quelque chose de tellement inutile 
et enfantin mie J’éclatai de rtr». Le 
courant d'oint remous, mrs véri’n- 
b'es cas~»d»s. La grande embarra- 
t’on osriPair se soulevait e* gli'»ait 
danr«»reusejnent sur l’eau bouillon­
nante.

L’eau avait des yeux Des yn;x 
avides oui roulaient et regardaient 
de tous les côtés. Dans l’eau verte 
de ce pays, il y a la crasse de toute 
son humanité. Les vagues ont des 
rires internne.ttifs, ragpurs. evnioucs, 
frileux. Oui. frileux pour ceux oui 
les écoutent. Que dire des cascades 
C’est e’ie oui vient à nous! 
et. de la chute qui vient devant.

Lhaleine du gouffrp ressemble à 
la nôtre. D»s vapeurs, des promes­
ses, des chaleurs lointaines, ma s le 
bruit sec des dents crisse tout* Je 
suis haDoé par les mâchoires de 
cette chute. Dans les glau-glou de 
satisfaction, des bruits de caisses 
écrasées et des rots de fer blanc

J’ai comorts les silences de Gré­
da et la glue morbide de ses aspi­
rations. Une ne-au sur mes yeux . 
Les volets du batracien ont les char­
nières qu’on leur suppose. Je p°ux 
en parler car je sais, ie les ai eu, 
je les ai maniés, ces oo’vpes d’huée 
d’olive! Dans l’huile d’olive: des rê­
ves jaunes, tenaces et paresseux, 
des rêves sordides de morts, n faut 
vivre un rêve de mort pour vou­
loir vivre. Mes mains ont glissées 
sur l»s barres dédaigneuses, les que­
nouilles lubriques, les pierres mol­
les ..

Sortir de ce collant marécage, sa­
lir mes mains aux poussières ari­
des de la terre! Combien de temps 
ai-je glissé dans ce pétrin gluant? 
7ième séquence :

J'étais couché sur un foullli de 
racines. Partout, des petits buissons

(Suite à ta page 18)

Ecoutez "Les Secrets de la Vie” le mercredi soir c 9 heures sur les postes CKVL, CKCV et CEDA
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et des arbres aux chevelures raides. 
L'ombre bouche les trous car dan» 
le» foré» de ce pays l'horizon es; 
à porté de la main Entre les ar­
bres respire l'horizon. Iis sont ve­
nus rapidement Pas nombreux .va 
début, mais ça n'a pas été on? 
Ce fusil me parait bien inutile et 
d'un calibre incompatible à l'usa­
ge que je vais en faire J'avais rai­
son Le premier coup a le bruit 
d’une branche cassée Le loup b’anc 
s'arrête surpris de voir tou; ce îsrgt 
lui couler sur le museau Le loup 
a un trou dans la tète, n est si 
près de "vu aue *e peux très bien 
voir la blessure Un autre oeil en­
tre '.es autres Un oetl rougis et en­
fle par en dedans.

Ce loup ne bouge plus mas hur­
le Les autres lui répondent et 
Je les l'ois se presser autour de 
leur camarade Tous ces boni­
ments m'agacent car iis semblent 
sortir Je cette blessure, ce'te >1 s- 
sure qui pleure en rouge, cette bi s- 
rure qui est un oeil, l'oeil de Gre- 
da’ü Tous les yeux de ce pays sont 
les yeux de Greda. les silène* de 
ce pays sont les silences de Or“da

Greda n a pas de souffrance pus 
d'envie, pas de vie. pas de p"a ri­
tes Ces loups blancs or.t tout ce 
que Greda n a pas “plus les ye x" 
A ce moment, j'aurais aime être 
attaque par ces loups. La non-\ 10- 
lersce me pèse encore plus oite t-.X': 
Je me souviens avtvr beaucoup 
souffert de l’inertie effarente des 
cens et des bêtes de ce pays. J ai 
hurlé plus fort que toute cette meu­
te J'ai tiré plusieurs chargeurs e* 
j'ai fa« des yeux dans.toutes ces 
tètes. Us n'ont pas bouge et l'eu 
sur les lev res le froid du baiser de 
Greda ce b-v-ser de statue, ce Mi­
ser épouvantable d'ètes absents 
d'êtres mystiques, d êtres que les sa­
vants appellent "frigides'.

Cette longue course dans la fo­
rêt' Cette course dont je garde en­
core aujourd'hui, raaîeré toutes les 
années passées une si g-ande f Vo­
gue Do’s-je vous parler de cet'.? 
course’ Net non. car les horizons 
en’re les arbres vous ont tout dtt 
C'est au metnent où je croyais r.-* 
plus sorrtr de ces portes outer'es 
sur d’autres que j a: compris les 
mots que Greda m avait dit sur ’a 
route : Je te demande de ne d'us 
poser de quest.dus et de regarder Si 
tu decides de retourner dans ta 
ville, je te conduirai a l’endroit oi 
tu es descendu de l’autobus En at­
tendant viens. S tu parles tu u 
rerras plus rien et tes prochain s 
paroles seront amènes Je name 
pa« l'amertume Viens

Greda' ru n’avais eue des yeux. 
La lumière de ton pars r. est que 
regards J'ai fait des veux aux loups 
j ai arrache les polypv d’huile dut: 
le marais gluant, j'ai regarde tr.cn 
moi sur les écrans des caisses j ai 
crache dans les yeux de ta riva e 

Tous ces regards sans pont vi­
dions. .*»ins cils Ces yeux ouverts 
sur les écrans de vos cl.mats 
Oréda. j'ai tout vu' JV mut vu! 
Mas ;e sus ur. ho—me «Dur. autre 
monde et il me faut fermer ms' 
yeux pour voir

Fumees fumees bleues des 
voyages dans ur. rut obus mal seu­
le Les "Mssagers toussent et î~ir 
cou se gonfle d efforts pour ouvrir 
les ferè-res Fumees de rr.i'xj' 
sommeils de lourdeur», réveils dro­
gues aux sept arrêts du parcours 
Dans les vitrines de ma ville les 'b- 
Jets on* des nom# et les lune* * es 
OR EPA sont annoncées en p- 
ductxm

(?**4 tifiaté&t f 

Ht 'a bo?»» J »«tr p

Use ou deux

ROBOL
ce soir —

*<?*t demain 
matin

««. *

TISSMtiNBiij .-1 i*>- »■ fr»

ai-.-- -

Tv.j- les auditeurs reconnaîtront ici ESTELLE MAt'FFETTE. 
l'inimitable interprète du role de Donalda dans 'l n homme et son 
peche**. le populaire radio-roman de Claude-Henri Grignon, entendu 
au reseau Français de Radio-Canada, tous les soirs, du lundi au 
vendredi, à « h. 45. Malgré la vie difficile que lui fait son exécrable 
mari Séraphin. Donalda. en femme toujours -'umise. reu»si par •*.»

à sourire.

Faust à la Télévision
Ce V«l p.vs tâche facile *l<ie Je ' préparer et île monter, 

pour la telrvî-ion. un opéra Ja grau 1 répertoire: à >late. 
l'entreprir-e n'avait pa* encore été tentee à 1 BfT ou s était 
attaqué à Jes cruv ree le moiinlre ampleur comme Le 7 elephtme. 
In a (warden. Duten in the I alley: on avait ait.-i abord - l'opérette 
avec Le Pays du Sourire . 'lais dimanche prochain, le coup sera 
donne et l’étape franchie... alors que l'immortel Faust, de 
Charles Gounod, entièrement rejli-,- dan- .'es studios de Montréal 
après le rigoureuses répétitions et de minutieux pr paratifs. sera 
transmis en direct, •iinultanénient. aux tr-ns po.-t.-i du ré-eau de 
télévision le Kadi<>-( anad* avec des arti-tc. le grande classe 
dan» l'interprétation de- principaux rôles.

Irene Salonika soprano. (Mar­
guerite!. Pierre Boutet. tenor 
tausii. Yoland Guerard. bas#-* 
Méphisto- et Jeanne Desjardins 

soprano .Dame Marthe : tiendront 
en effet '.a vedette Pour Mlle Sa- 
lemka. ce sera la premiere fois 
qu elle interprétera le rôle de 1 he­
roine de Faust. Mats il n'en sera 
pas de même pour ses trois cama­
rade# puisque Pierre Boute; a déjà 
chante le rôle-titre à Toronto, sous 
la direction de Hermann Geiger- 
Torel. que Yolajid Guerard a joue 
les Mephisrtw er. Europe, notam­
ment à l'Opéra de Lyon: et que 
Jeanne Desjardins a maintes fois 
ete Dame Marthe a Montreal meme 
aux côtés de plusieurs artistes du 
Metropolitan.

O’i're ces artistes, la presentation 
de Faust comprendra un choeur de 
IS voix et un orchestre de 35 musi­
ciens Ces: à Jean Deslauriers qu • 
été confiée la direction musicale de 
’‘emission. Pierre Mercure, le r.-a- 
lisateur. a confie la partie mise eh 
scène de la production à Irving 
Guttmann — ur. spécialiste en* la 
matière qui asaistait Ge cer-Torei 
à monter Romeo et Juliette pour 
les Festivals de Montreal. Lan der­
nier et qui plus récemment fatsiit 
la mise en scène du Consul, de 
G .an-Carlo Menott: a Cornwall.

Les décors seront signés Pierre 
De lance et la direction technique 
sera de Jean-Loua Huard

Faust, inspire de ’.oeuvre de 
Goethe ■ première partie* avec pa­
roles de Jules Barbier et de Michel 
Carre fut tout d'abord écrit par 
Gounod so-us forme (Topera-comi­
que et tree sur la scène du Thektre- 
Lyr.que le 18 mars 1S5J puis repris 
sous forme de grand opéra à l'Aca­
demie Imperial* de musique le 3 
mars 1369

L'oeuvre comporte cinq act*s. 
sas :is ne seront pas tous donnes 
a la télévision, car inévitablement, 
certa.nes scenes dépasser.: les ca­
dres du studio. L essentieL l'unité 
d'action, sera reperd tnt conserve 
E: somme toute explique le réali­
sateur Mercure bien peu sera re­
tranche de ropera — puisque ’a 
version intégrale ne dure qu’un peu 
plus de deux heures, et que l'émis­
sion de TV durera quatre vingt d.x 
mirs'as d* 3 h. X? à II h p m >

Les scér.es données seront les
• ;-nnrM ■

Au premier acte la scène du la­
boratoire du Dr Faust ou relu.-ou

harcele par le doute et songeant 
au suicide. Invoque Satan qui lui 
apparat: bientôt sous l'aspect de 
Mephistophe.es

Faust demande au Diable de lui 
rendre la jeunesse et de lut faire 
jouir des plaisirs terrestres Mephis- 
to. y consent, à condition que Faust 
s engage a le servir dans l'autre 
monde Pour le decider, il- lui fait 
entrevoir une charmante jeune fuie. 
Marguerite. Faust signe le pacte et 
renaît sous l'apparence d _n frin­
gant gentilhomme.

Viendra ensui'e la scene du jar­
din de Marguerite, avec la cavatine 
de Feus: -aim: demeure chaste et 
pure i. la ballade de M arguer, e 
(Il était un roi de Thulé-, l'air des 
Bijoux, l'amusant quatuor avec 
dame Marthe et Méphisto. et le 
duo Faust-Marguerite.

Puis la scène de ! eglise qui forme 
le 2e tableau du IVe acte Margue­
rite prie, et Méphisto. invisible, 
murmure à son treille d amers re­
proches et des menaces qui la terri- 
f.ent: Marguerite a'évanouit

La scene de la prison vient en­
suite. Marguerite es: condamnée a 
mourir par la main du bourreau. 
.Amivent Faust et Méphisto En se 
hâtant Faust peu: fa re sortir ia 
malheureuse et l’emmener

Enfin, la scène finale: Margue­
rite réve.liee par la voix de Faust, 
s'exalte au souvenir de leur amour 
Méphisto para.: et tns_s:e pour un 
départ immédiat A la vue du de- 
m on. la pauvre condamnée fris­
sonne et rien ne pourra des lors 
la decider à partir. Trio final: 
\nges parc artère radieux! > Mar­
guerite s effondre ; Maudite 
triomphe Méphisto. ’Sauvée”* cla­
ment les voix dec-haut, cependant 
que l ime de Marguerite monte au 
ciel dans une apothéose

Oi l'on «ut donc que la scene de 
la Kermesse ne sera pas incluse 
dans la presentation telévisee rte 
F»«an ainsi que la Nuit de Wal- 
purrts au# celle-ci est d'ailleurs 
fort souvent omise, même dans les 
representations seen, qu es de 1 opera

Cette presentation de Radio- 
Canada tiendra lieu de théâtre di­
manche sou* procham. dans la 
programmation hebdomadaire de 
CEJT Ce sera le premier opera 
présenté de Montréal, ma» non 
pas le seul Pierre Mercure projette 
le z;ff-jer par la su. e Le Bar- 
Vkv de Séville, e; peut-évre a-»; 
L Heure Fceagnoie
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DIMANCHE, i» SEPTEMBRE
.15—Beachm asters 
.30—Au gré des ondes 
00—Skull & Crown <1)
30—Musique
45—Pour les enfants sages 
30—"Diamant de 100 sous 

avec René Dary et 
Suzy Carrier 

45—Meet the Victim 
00—Les grands maîtres 

de la musique 
.15—People A Places 
.38—La belle époque 
45—Meet the artist 
00—Beat the Experts

DIMANCHE. 20 SEPTEMBRE
2 00- 4 30—Football

Alouettes vs Ottawa
4.30- 5 00—Documen aire

en anglais
5.00- 5 30—Programme pour

•enfants <en anglais)
5.30- 6 00—Pepinot et Capucine
6.00- 7.30—Musique
7 30- 8.00—F.ght.ng Words
8 00- 9 00—Toast of the Town
9 00- 9.30—Impromptu
9 30-11.00—Faust — opéra de 

Gounod
1100-1.130—Aux quatre coins 

du monde
LUNDI. 21 SEPTEMBRE

3 00- 5.00—Musique
5 OO- 5 30y-Club des 16
5.30- 7 30—Musique
7.30- 7.45—Film français
7 45- 8 00—Sur les routes

de France
8 00- 8 15—L ActilaLté
8.15- 8 30—Vous êtes témoin
8.30- 9.00—Les Jeunes années
9 00- 9 30—Holiday Ranch
9 30-10 00—Foreign Intrigue 

10 00-11 00—Studio One
MARDI. 22 SEPTEMBRE 

3 00- 5.00—Musique 
5 00- 5 30—Programme pour 

enfants — anglais 
5 30- 7 30—Musique 
7 30- 7 45—Prends la route
7 43- 8 00—Varieves musicales
8 00- 8 15—CBC Newsreel 
8 15- 8 30—Tele-Sports
8 30- 9 00—CBC Playbill
9 00- S.30—Film anglais 
9 30-11 OO—Long métrage

5.00- 
5 15- 
5 30- 
7 15- 
7 30- 
7 45-

9 30- 
9 45-

10.00-10 
10.15-10 
10 30-10 
10 45-11

français
MERCREDI. 23 SEPTEMBRE

3.00— d 00—Musique 
5 00- 5.30—Le Grenier aux images 
5 30- 7 30—Musique 
7JO- 800—Football McGill 
8 00- 8 15—L'Actualité 
8 15- 8 30—Rencontre 
8 30- 9 00—Film français 
900-1000—Lutte

10 »-10 30—Au carrefour des mots- 
1038-1100—Llnéfable M Tnquet 

—Ballet
JEUDI, 24 SEPTEMBRE

3.'50- 5 *50—Musique 
5 00- 5 30—Robin Hood 
5 30- 7.30—Musique
7.30- 8 00—Favorite Story 
8 00- 8 15—CBC Newsreel
8 15- 8 30—View the Clue
8.30- 9 00—Conference de Presse
9 00- 9 30—Danse solitaire — film 
9JO-Î0 30—Concert Promenade

10 30-11 00—Film anglais
VENDREDI. 25 SEPTEMBRE 

3 00- 5 00—Musique 
5 00- 5 30—Small Fry Frolics 
5 30- 7 30—Musique
7.30- 8 00—Programme déniants

ten anglais*
8 00- g.15—L'Actualité 
8 15- 8 30—Te le-sports
8 30- 9 30—Children on Trial - film
9 30-1100—Rue de Friponne

—théâtre
•SAMEDI. 26 SEPTEMBRE

100- 3 30—Documentaire - anglais 
2 30- 5 00—Football

Ottawa vs Toronto 
5 30- 5 30-Tic-Tac-Toc 
5 30- 7 30—Musique 
7 JO- 7 45—Cruise to Europe
7 45- 8 00—What s the Record
8 00- 9 00—Jackie Gleason Show
9 00- 9 30—Corridor sans 
9 30-11 00—Long me: race

issue
français

LUNDI. 21 SEPTEMBRE
4 00- 4 15—Musique 
4 15- 4.30—Randonnée champêtre 
4 30- 5 00—Skull A Crown '2
7.15- 730—Musique
7J0- 7 45—Children's Bedtime 
7 45- 9.00—Film anglais 
9 00- 9 10—Santé et sécurité 
9 10- 9.30—Cité ardente 
9 30-11.00—Fblm fra nça is

MARDI. 22 SEPTEMBRE
4.00- 4 15—Musique
4 15- 4 30—La science pour tous 
4 30- 5 00—Skull -St Crown 3>
7 15- 7.30—Musique
7.30- 7.45—Pour les enfants sages 
7,45- 8.00—Voyage imaginaire 
87)0- 9 30—"9 garçons. 1 coeur" 

avec Ed.th Paff. Corn 
de la Chanson 

930- 9 45—I’ll wind 
9 45-10 00—Platform Posture

10.00-10J0—Way of a field 
champion

10 30-11 00—Gypsy melodies
MERCREDI. 23 SEPTEMBRE

4 00- 4 15—Musique
4.15- 4 30—Bon pied, bon oeil 
4 30- 5 00—Skull & Crown *4

15- 730—Musique
7.30- 7 45—Children's Bed: .me 
7 45- 7.55—Les merveilles 

de la nature
7 55 - 8 00—Les actuair es

françaises
8.00- *.15—Knockout thrill#
8 15- 830—Fatal story
8 30- 9 45—Film français
9 45-1100—"Major Baroara*

JEUDI. 21 SEPTEMBRE
4 OO- 4. 
4.15- 4 
4 30- 5 
US- 7 
7 30- 7
7 45- 8
8 00- 9 
930-9
9 45-10 

10 00-10 
1015-10 
10 30-11

15—Musique 
30—Mail goes thriu-h 
•0—Mon pays, mes am. 
30—Musqué
45—Pour les enfants sa 
00—Le droit au travail 
30—Haut le vent 
45—Week end pa.is 
00—D.ana in Africa 
15—Minute Opera 
30—Shark on the hr. 
00—A vous mesdames

VENDREDL 25 SEPTEMBER
4 00- 4.10—Musique 
4.10- 4 30—Votre avenir
4 30- 5 00—Les aventures de . ou st 
7 15- 7 30—Musique
7 30- 7 45—Childrens Bedtime
7 45- 8 00—Vive la chasse,

vive la pêche
8 00- 8 15—Fabulous Pearl
8 15- 9 30—Film français
9 30-11.00—Film anglais

SAMEDI. 26 SEPTEMBRE
5 00- 5JO—Le cercle des

jeunes naturalistes 
5 20- 5 30—Gene Autry sings
7.15- 7 30—Musique 
7 30- 7 45—Pour les enfants ssv;’* 
7 45- 9 00—"Rose de la mer 
9 00- 9 30—Connaissez - voua 

vos industries 
9 30-10 *5—F.lm anglais 

10 45-11 0O—Kaifc Vn the bark

LA DANSE EMBELLIT 
LA VIE

Outre l'agrement quelle procure, 
la danse est le seul art dont la 
parfaite execution ajoute un char­
me à la personnalité en lui don­
nant une allure de distinct.on et 
oe noble elegance ce qui constitue 
à la venté, un puissant atout chez 
les a Jouîtes #4 contribue au de- 
• tlwpûcnrtit naturel pbyvwyie ehes 
les enfants.

da-
en

O’-lS
et

r la

La danse fait aussi aprr? 
vantage la musique elle r^e 
fait, un nouvel intérêt " 
les arts: littérature, peut* 
tout ce qui concourt à era 
vue.

Le 'Park Dance Studio" "' 
les classes pour tous genres de 
ses classique» et populaires se 
cia Usant dans le ballet comme : *
piemen: d education pratique 
petits et grands. Pour plus "*
renseignements s'adresser à M 
Page, en signalant CAiumet ><*■
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bière à la saveur parfaite

Encouragez nos annonceurs

• “Goûtez à la
joie de vivre' avec

Ui BIERE MODERNE
Ouond vous voui detendex, 

drlendei-voui avec 
{trading ... la bière pour 

lei "momenH heureux” .. . 
brossé» parfaitement, 

comervéo portait» por le 
procède de brotioge 
moderne de (trading.

Me* lecteurs assidus m'ont man­
que la semaine derniere. J’en prends 
toute la responsabilité.

V V V
Jetais de mauvaise humeur, en 

I écrivant, puisque je venais de voir 
a la television, le programme an­
niversaire. Cela n’était pas fait 
pour mettre un vieux de la vieille 
en humeur.

V V V
Malheureusement, il faut tou­

jours plus de temps pour écrire de 
la copie désagréable que pour chan­
ter des dithyrambes.

V V V
J’ai mis tant de temps à écrire 

mon Midi à Quatorze he.ures. «rue 
je me suis casse le nez sur la porte 
de l’atelier: Le journal était fini.

Studio MICHELLE PERRAULT
Hn Uct
Ma ntie

Pose

* Danses de caractères
* Castagnettes
* Claquettes
* Diction française
* Phonétique
* Art dramatique

Solfège. Chant. Piano
, n-'-paration a la scene, à la radio 

•1 television
BflQOCTVntn IC I 8 S K PT.

ENT ANTS ET ADULTES 
P»ole:,seurs competents et reputes

03 E., Bélanger - CA. 3631

lorsque j’ai eu fini.
Au fond, j'en suis bien content.t 

Cela m'a fait un nombre considé­
rable d'ennemis de moins, puisque 
ciîaquc artiste, comédien, chanteur, 
réalisateur ou fonctionnaire de 
Radio-Canada, dont on ne dit pas 
que du bien, devient automatique­
ment une victime, donc un ennemi.

V V V
J'oublie l«* details, mais je me 

souviens de n'avoir |*vs aime le 
programme anniversaire.

V V V
Cela ne veut pas dire que je 

n'aime pas la télévision. Je n'ai 
pas le choix. La télévision est le 
royaume dæ enfants, et dans le 
foyer où les enfants fleurissent, la 
télévision est la rosée.

V V V
Et les enfants sont des critiques 

tellement plus honnêtes que les 
grands.

V V V
Quand ma fille me dit: Pouah, 

c'est un vieux film français.
V V V

Je ciwnprends que le temps est 
venu de l'envoyer se coucher ou de 
jouer au parehési. La television 
moche est encore moins intéres­
sante qu une partie de parehési.

V V \
Il doit s'en vendre beaucoup de 

jeux de parehési. depuis le début 
de l'été.

V V >/
Chez nous à CKVL, c'est la mé­

tamorphose de l'automne: Les au­
diteurs s’y perdent, mais les ratings 
y gagnent.

Claudine a prit le bord du Sur­
venant, en se concentrant en une 
heure, au lieu de cinq quart 
d'heures. Le mardi.

y. v v
Le vieux Jérome s'es-t enrichi de 

la famille Bélair, et tombe le lundi.
V V V

Jouez Double devient le Télé­
phone sonne pour la même raison, 
mais reste le lundi.

v' V V
Et le reste de la semaine reste

à voir.
V V V

Il parait qu on hésité encore à 
abandonner Molson. le lundi 9 
heures. Pourvu qu’en hésite pas 
trop longtemps. Ce serait dommage 
de perdre a rte tradition radiopho­
nique.

V V V
( eux qu'on aime continuera de se 

faire aimer, car le coeur suit sans 
égard aux longueurs d'onde.

V V V
On pleurera l'absence de Radio- 

Carabin qui ne doit pas reprendre 
la vedette du mercredi soir.

V V V
Mais les larmes s'assécheront 

quand on saura que mon émission 
préférée y reste, dans cette périi*de. 
C'est une consolation.

V V V
Les auditeurs pourront au moins 

pleurer pour une banne raison, 
surtout quand ils seront tristes, les 
Secrets de la Vie avec

HENRI POCLIN

Mon cher Rufi
J'arrive de voyage et suis un peu “débordé”, je 

regrette l’incident “Odanac” et me permettrai de 
vous écrire mon opinion sur tout cela la semaine 
prochaine.

Jacques NORMAND

HIV H h
HA Uft

m v"
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Une lettre de Jean Rafa en Ârgomuche' 
et une réponse dans le même style...

f>ar: Inifthette proulx 
dite: “Bonne Bouille".

En mars dernier, je recevais, à Paris, une lettre fort “sympa", écrite 
dans le plus pur style de Paname, par le camarade Jean Rafa. A cette 
époque lointaine, mon éducation en cette langue alerte et propre aux 
“gens du milieu" étant encore très incomplète, je remis à plus tard le 
soin de répondre à l’animateur du “Casino de la Chanson". Voulant le 
faire bénéficier, comme il se doit, de mon nouveau savoir, je me permets 
aujourd’hui a mon tour, de venir lui "causer" en douce.

Afin que les lecteurs se retrouvent dans tout ceci, je publie d'abord 
son mot, et lut fais ensuite savoir de quel bois je me chauffe, désormais.

Montréal, le 17 mars 1953. 
Ma chère Hughette,

Ici on fête la Saint-Patrice, ce 
dont, tu dois te fou res allègrement 
à Paname. Alors vieille branche, 
t es fortiche en ârgomuche? Est-ce 
que t en files un rayon à la Sor­
bonne ou bien passes-tu ton temps 
a siroter des punches a la Rhume­
rie Martiniquaise1 Si tu passes au 
“Bouillon" rue de Buci donnes-leur 
le bonjour de ma pomme

Quand est-ce que tu vas aller 
t’agiter les arpions au guinche de 
nies potes? Hein... au “Tourbillon' 
quoi? Alors gigot, tu décarres du 
métro à Stalingrad, tu demandes la 
rue de Tanger, là tu reperes le 
Tourb . . Tu demandes a voir Lolo 
et tu te présentes. Au 4e coup de 
blanc, tu seras dans la course et y 
a des mecs à la redresse qui vont 
te faire tourbillonner le tralala. 
Quel papier dans "Radiomonde" et 
en argot en vrai .. en chouette. 
6alut la morne, je t’en serre cinq

Bonjour à tous les potes,
(signé) Jeannot, le Canayen. 
Montréal, le 14 septembre 1953. 

Salut et fraternité p’tite tête:
Après m être esbigné les mirettes 

à déchiffrer tes anglaises, je me 
suis ratiboissé les tiffes. question 
d’étre à la hauteur, et j'ai décanillé 
de ma carrée, en direction du 
“Tourb".

Ça c est passé, comme dans la 
chanson de Chevalier, un diman­
che. ous'qu’y’avait du bleu par­
dessus les toits, et la canicule du 
mois d'aoùte, dans tous les coins 
de Paname.

Une fois sur place, j’ai demandé 
à voir “Lolo”, comme tu me l'avais 
Indiqué. Mais le grand Julôt (tu 
sais celui qu'a les pieds plats), m'a 
signifié que l’patron s’était barré en 
douce. La raison? Moss'eur, ayant 
quelque part un vieux bas de lain», 
avait décidé que. comme les gensses 
d’là haute. 11 pouvait, lui aussi. 
6'offrir la Côte d’Azur. Le cap 
d'Antibes s’est donc enrichi cette 
année dune recrue!

Par ailleurs, Paulo, qui a failli 
être accommodé à la sauce piquan­
te par un mec du côté d'là Vi!le:te 
était là. avec la belle Suzy. Paulo 
est toujours gaillard, mais le mec 
d’là Villette lui a eu moins d'vein». 
Il a été soufflé par les roublards et 
ballonné à la pointue. Il parait 
qu'une femme l'aurait donné. Moi 
J'serais des flics, que j’sais bien. qui. 
J'engagerais comme poulet Avec 
les bijoux que la môme Lulu pos­
sède . Je l’ai z’yeutée tout le 
temps que j'ai été là Mince alors! 
Ça c’est bate, c’est pas du toc!

Dois-je t’avouer que quand j'suis 
entrée au Bal. je n étais pas parti­
culièrement rassurée? Affaire d'rae 
donner d’là contenance, j’ai cam­
bré tout sec mon bérêt sur mon 
oeil, j'ai serré d'un cran ma cein­
ture et j'ai salué la compagnie. 
Heureusement pour moi, Lola, la 
femme de chambre de mon hôtel, 
était au bar à sen jeter un der­
rière la cravate. Elle était en com­
pagnie de son Jules, André, qui 
pour une fois, avait mis les pieds 
dans la place. "Surtout, a dit celui- 
ci à Totor le barman, verse-moi un 
verre qui ne contienne pas d’1 es­
sence de parapluie. Et tâche de 
tenir en respect ton esr.affion qui 
se ballade sur le zinc, comme une 
patineuse sur une surface glacée” 
Mais Totor éUU trop occupé à re­
garder dévaler les belles pépés dans 
la rue, pour prendre garde à ces 
mots. Quand il vit passer Flofloche 
(qui marche en branlant son popo- 
tin d’une manière extravagante), U 
s'est écrié avec véhémence: “M , 
avec un p'tit caporal pareil, qu’est 
que Je ferais comme service mili­
tai! e dam» l’ai incc d'là TCpUbllqUC! 
Ce pue ça doit bien travailler, ça 
l’soir au cinéma!"

Sa réplique s’est perdue, car à

ce moment-la, est arrivé Armando, 
(tu sais le gigolo qui se donne 
comme Argentin'. A son bras se 
trouvait une rombiere, pleine aux 
as, à ce qu’il parait. “Allons étran­
gler une grande fille”, lui a-t-il 
murmuré tendrement. Du coup, je 
me suis sentie verdir. Mais Lola 
m'a vivement rassurée: "Dans votre 
langue, ça signifie allons boire une

JEAN RAF4

bouteille Mlle. Rien à craindre ici, 
on n'est pas des étrangleurs!

La rombière, elle qui était plus à 
la page, n’a pas semblé aimé que 
Julot la reluqua et fit entendre 
une voix sifflante pour dire : 
“Qu’est-ce qu’il a ce pante à me 
fioler?”

“LA MINE D’OR"
DE RETOUR A CKAC

Mardi soir dernier à 8 h. 30 “La 
Mine d’Or” reprenait ses activités 
à l’antenne de CKAC pour une au­
tre saison. Le plus populaire pro­
gramme-questionnaire, dont Roger 
Baulu et Michel Noël sont les ani­
mateurs, débutait de façon spec­
taculaire en offrant dès la pre­
mière émission $1.812 pour la fa­
meuse question "ferblantine”.

Plusieurs item assurent ie suc­
cès de ce questionnaire du mardi. 
L’as des animateurs. Roger Baulu 
reçoit les concurrents au micro, les 
questions ne sont jamais banales et 
l’argent est largement distribué 
pour les bonnes réponses. La pré­
sence du grand argentier Michel 
Noël ajoute à l’entrain de cette 
demi-heure:

Tout le monde s'amuse à ce ques­
tionnaire. Dans leur hâte de vou­
loir gagner, les concurrents ont dé­
jà prêté à des découvreurs célèbres 
des Intentions qu’ils n’ont jamais 
eues Us ont mis dans la bouche 
de personnages en vedette, des dé­
clarations douteuses, et quoi encore.
La science n’est pas le lot de tout 
le monde, mais la chance est le lot 
de tous. Tl est toujours possible que 
la question porte sur un domaine 
connu du concurrent

A ‘La Mine d'Or” le questionnai­
re est un heureux prétexte pour 
distribuer beaucoup d’argent. No­
tons toutefois que le “gros lot” est 
réservé aux participants de l’exté­
rieur et non aux concurrents du 
studio. C’est une invitation aux ra- 
diophiles d’adresser chaque semaine, 
autant de lettres qu’ils le désirent 
â “La Mine d Or" — Montréal, en 
avant soin d’inclure la preuve J’a- 
chat nécessaire

Qu’on se le aise, pour un Heureux 
divertissement, le mardi soir à 8 n. 
30 c'enT “La Mine d’Or” à CKAC 
qu’il est bon de syntoniser.

“De quoi? De quoi?" a rétorqué 
Julot. J’aime pas beaucoup qu’on 
m’fionne. Et faudrait pas qu’on 
rn’la fasse à l’oseille hein?”

Là-dessus, grand silence de la 
foule. Le bel Armando entre autres 
qualités, n’est pas bagarreur!

Et Ton! et ses chahutteurs, ayant 
fait leur apparition, tous les amin­
cîtes y allèrent d un pas de danse.

Le soir, les paluches en éventail, 
bien au chaud dans mon palace, je 
me suis remémorée .. cette Jour­
née mémorable et en ai souri.

Oh! j’oubliais de te dire que. de­
puis que tu t’appelles "Jeannot le 
Canayen" les potes, eux. te consi­
dèrent comme un renégat et ten 
veulent fort. Us t’ont connu com­
me “Jeannot-les-Grandes-Feuilles ' 
et tiennent à cette appellation, qui 
leur rappelle un copain, un vrai, 
un dur, un régulier.

A mon tour je te serre la pince 
et à la revoyure 
llughelte Proulx,

re-baptisée: “bonne bouille”
par tes ex-amis.

PS.—On est prié de référer à Cra- 
pouillot, édition dictionnaire 
d’argot, ou à Rigaud, pour 
comprendre certaines expres­
sions jugées trop peu fami­
lières !

La nouvelle Mine FRANÇOIS GASCON (née Monique Miller) p»»,e 
avec ses parents quelques minutes avant son mariage. Le bonheur 
lui va bien et Monique n’a jamais été si jolie.

Fn vedette lundi soir prochain à 8 h. 30

[''HOLLANDE DESORMEAUX, diseuse,V 
ROBERT L’HERBIER, baryton.
Animateur: ALAIN GRAVEL 
Orchestre: NICK MARTIN 
Annonceur: JEAN JONCAS 

Réalisateur: M U RICE THISDFL

Les FABRICANTS de la CIRE

SUCCÈS
présentent

Le Téléphone
••O

mm Éâ

■

| Pour $500. ou $1000.,
avec une preuve d'achat 
Succès, identifier la 

pièce musicale jouée 
par

Nick Martin ?

Facile! C'est....
N'oubliez pas de 

doubler et de 
menvoyer 

SI000. j'ai indus 
une preuve d'achat 

SUCCÈS!

JOUER
DOUBLE

ta quir« ta plu* rémunérateur de la 
Province!

Faites parvenir votre nom et votre numéro 
de telephone Cl "JOUEZ DOUBLE" Verdun.

Si votre lettre est choisie, on voui téléphone 
pour vous demander si vous avez reconnu 
le *itr« de la chanson interprétée a ce mo­

ment là. La bonne réponse donne..

$5.00 — avec PREUVE D’ACHAT 
SUCCES — $10.00

Vous atves alors droit à la MELODIE SUCCES 
pour laquelle vous recevrex

$500. — avec PREUVE D ACHAT 
SUCCES — $1000.

Tous iee residents de la Provins sont 
éligiblesl

L’adresse: “JOUEZ DOUBLÉ” 
Verdun, P.Q.

Sur les postes:

CKVL CKSM CHRL
Montréal Verdun Shawinigan Falls Roberval

CKCV CHGB CKRN
Ouébec S’e-Anne de !a Pouyn
CHLT Pocatiere CKVD

Sherbrooke CJBR Val d'Or
CHEF Pimouskt CHAD
Granby CHNC Amos
CJSO New Carlisle CKLS

Sor*»l CKBL
Materne

LaSarre
CKCV

Hull
CHNO
Sudbury

Lixvm CFDA CFCL
Ville Mar*e Victor iavlVe Tim m me

CKLD CKRS CJEM
Thetford Mine# laaqulére Cdcuuns’o*

SUCCÈS
sttijuask

LA PLUS BR/LLANTE

Pour un fini brillant 
et durable

employez la
CIRE SUCCES


